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LE TRIANON DE MARIE-ANTOINETTE 


I 

1,’ANCIEN Tit! ANON 


l est dcs lieux, elus par riii^toi re ou par la Agenda, 
f|iii emeu vent 1"imagination dcs homines et quo fixe 
en leur occur un beau souvenir. Les poetes, ainsi que 
les artistes, en savent la route et les tourisfces en 
ont la curiosite, L interet qu’ils excitent tient, le 
plus sou vent, a tine memoire de femme, a un grand 
amour, a une grande in fortune, qui se lion t a I’image 
du paysage ou de la d emeu re* Parmi les jolis coins de France qui ne 
s’oublient pas, "Trianon est revetu de ee prestige. Son double chateau 
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LE TUI ANON DK MARIE-AXTOINETTE 


et les jardins qui Fentourent ne justifieraient pas sa renommee dans 
Funivers, s il nc comptait, parmi les figures de son passe, la plus celebre 
de nos rcines et la plus malheureuse. Le nom de Trianon s'assoeie a jamais 
k celui ile Marie-Antoinette et k son tragique destim 11 evaque an tour 
d'clle les supreme^ divertissements de la sociote la plus raffinee, le eharme 
d'une intimity royale, cn contrasts avec 1'etiquette de Versailles, et ausei 
I'ardeur et la deception ile J’ami tie trop pres d un trune* Ces bosquets 
plantes, disait-on, par les Gr&ees, ont vu eoulcr les premieres larrnes d une 
souveraine, qu il est impossible de ne pas plain d re, meme si Ton ne se 
dec ide pas k 1'aimer* En pretaut Foreille aux echos, on recueillc avec abon- 
dance des anecdotes qui ne risquent pas d’etre oiseuses et dont plusieurs 
invitent a reflectin', Parmi des spectacles dV'leganec et dans une atmosphere 
dc sentiment, on trouve ici des lecons graves. A Trianon secriveut F£pi- 
logue d une grande chronique Y cede de Fancienne monarchies et le prologue 
d un drame considerable, la Revolution. On y saisit le jeu d’uu monde 
qui se dis&out, et Fon y voit nail re des mceurs nouvelles. 

Le Trianon de jadis rcviL d'autant plus fid&Lement que le decor en est 
encore pnesque intact, respects des homines ct dc la nature* 11 soffit 
deja a reveler les gouts du siecle qui l a ere6 et des etres qui Fhabiterent. 
Nulle part le revet t du temps n’csl plus facile, II ne fan L pas beau coup 
d’efTort, a qui vient y cheminer aux lieu res solitaires, pour ramener 
dans les allies discretes les nobles compognies, pour assister aux ebats 
des enfants royaux, pour aperccYoir la Heine en robe du matin, penchee 
a la fenetre de sa chambre et regardant vers la prairie, du c6t4 du 
Temple de 1'Amour. 


Trianon a one ancienne histoire, qui semble le preparer a accueillir 
Marie-Antoinette. A cdte du solcnnel Versailles, ce morceau du domain e 
royal s’est irouve nature!lenient destine aux plaisirs et au repos des 
princes, Les arts y ont construit pour etix des maisons rharmantes. Celle 
que Louis XIV nous a l a is see vient de reprendre sa place dans le tresor 
dc nos edifices, depuis qiFuue transformation respcctueuse en a fait 
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revivrc les juries lignes, Au Grand-Trianon, sans doute, ne s’adressera 
point un hommage de convention ct les times scnsibles fiy viendront 
guerc en pfelerinage ; mais les eonnaisseurs de I art national se plairont 
a le voir renail re et sauront goiter de plus en plus, malgre quelques 
inevitables destructions, 1’oeuvre Uarmonieuse par laquelle Mansart et Le 
Notre out realise une pens£e du Grand Roi* 

Quand on sort des jardins de Versailles, par le rule du bassin dc 
Neptune, on suit une large a lice ombragec, toute droitc. On arrive en 
quelipies minutes a Ion tree d’un pare, ou des pavilions de garde seroblent 
ami oncer une propriety priv6e. bailee continue apres la grille; Lkmtot 
se revelc pen a peu unc construction basse, touts revalue de marbres 
colores, Au del a d 3 une grille etroite ot d im Ioss£, s’ouvre unc cour formee 
de deux idles sans etnge et d’un peristyle a jour dormant acecs a tics 
jardins, Leur verdure apparait par les sept Laics emtr^es et au-dessus 
des balusires a Litalienne, que jadis ornaient des groupes ct des vases, Du 
cbte des parterres, ou Lon descend aisement aujourd'liui, Ic peristyle est 
plus gracieux encore et la construction plus singulibre. Cette longue facade 
toute rose idest qu'un rez-de-cbaussec, prolouge d un cote par une ailc en 
retour ct allege par une abondante sculpture, Une telle disposition est rare 
dans nos pays du nord et, bien qu’clle fassc penser a 1 Italic, on y sent 
aussitot unc oeuvre authentic} uc el origin ale du gout franrais, 

Lorsque, avant 1769, les chroniqueurs de la tour de Louis XIV ct de 
Louis XV, les nouvellistes de la Gazette ou du Mercure, les courtisans, 
les artistes et le public pari exit de Trianon, il s’agit de ce petit palais et 
non de cclui vers lequel va plus volonticrs la pensce de noire temps. Jl 
cst lui-m£rne precede par une creation cpbemcre ct curieuse, connue sous le 
nom de « Trianon de porcelainc ». C’est pour plaire a Madame de Mon- 
tespan que Louis XIV a jete les yeux sur ce coin inconnu, enclos deja 
dans son grand pare, afin d y met Li e un de ces s bailments b qui seront 
sa gloire et sa folie, II s’y trouve alors un village assez miserable, au 
milieu de terres qui uppartrennent a Tabbaye de Sainte-Genevieve de 
Paris. On demolit ce village de Trianon et, sur ies terres reunies au 
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domaine dc Versailles, on commence a planter ties jardins; puis la maison 
sdlevo en quelques mois, pendant Fannie 1670, « Ce palais, tlit FeUbicn, fut 
regarde d’abo-rd de tout le monde eomme un eneh ante men t, car, n'ayant etc 
commence qtFa la fin de 1’hiver, il sc trouva fait au prin temps, coiniue s’ i 1 
Cut sorti de terre avec les fleuns ties jardins qui FaccompagnenL » 

Ce premier Trianon a cxige un lour tie force; mais le jeune roi trouve 
ton jours des architectes courtisans prets a realiser ses d£sirs. Les docu¬ 
ments assn rent, en diet, quo tonic la grosse depensc est de 1670 et, les 
deux annees sufvantes, on nc perfectionne guerc quo les decorations et 
les jardinages. Dc eettc oeuvre cliarmante les con temporal ns parlent avec 
6tonnement et les artistes de Versailles y out mis, sans doute, le plus 
delicat tie leur g£nie, Cette a galante maison b excitant 1'admiralion 
g6n6rale, tout le monde, paratt-iL voulut avoir son Trianon, et le mot 
devint une sorte de nom common : « Presque tous les grands seigneurs qui 
avaient des maisons tie camp ague, dit lo Mercure galant de 1672, en 
avaient fait batir dans leur pare et les particuliers an bout de leur jardin; 
les bourgeois avaient fait habilller des masures en Trianon ou tin moins 
quelque cabinet de leur maison ou quelque guerite, b Une autre preuve 
de la renommcc de ce petit hiUiment, e'est le nombre de gravures qui 
le representent : il y a dix estampes dififerentes, prises de Favenue dc 
Versailles, et cinq autres donnant la voe du cote des jardins. 

Ce iFetait qu'im rez-de-cliaussee, ayant cinq fenetres de facade sur la 
cour d'entree, Quatre petits pavilions le pr£cedaient et servaient dc com- 
muns, Les tours dtaient couverts par des plaques et des ornements 
de faience, qui justifiaieiit cette designation etrangc de & Trianon de 
porcelaine Aucune distinction n’existait a lore, dans 1c langage courant, 
entire la porcelaine et la faience, et les fabriques de Delft fournirent, 
sous le nom tie « eaneaux dc Uollandc », tout le revetement. La brillante 
maticre apparaissait partout : la balustrade qui courait sur Fen table¬ 
men!, les grands vases anses qui la couronnaient et qoc fournissait une 
manufacture de Saint-Cloud, certains reliefs de la facade, les combies 
an dessin hardi, tout elait d une faience hleue et blanche, qui derail 
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produire, les jours do soleil, meles aux piombs dores do la toiture, im 
£clat eblouissant* Lets quatre petits pavilions r&pondaient an grand. Dans le 
jardin, les margelles des fontaEnes etaient recouvertes do plaques de faience, 
« Tons les basslns, d^crivait le Mereute, sonL oq paraissent en poreeUvEne. 
On y volt des jets d’eau qui sortent du dedans de plusieurs urnes. Pons 
les pots, dans lesquels sent des pi antes, des flours et des avbrisseaux, 
sont de porcelains, et les caisses les iinitent par la pcEntiire. » On avait 
peint de eettc fa con jusqu aux bancs disposes dans Jes charmilles. 

A Tmterieur se re vela ft la meme curiosity Le pave se comjposait de 
carreaux de Hollander diversement ajustes, et les plafonds s’ornaient de 
dessins bleus sur fond blanc. Les petits salons etaient revetus de grands 
miroirs aux bordtires sculptecs et « vernies » et tie patineaux de stuc 
blanc avec des ornements d *azur, le tout <t travailUj 4 la maniere des 
outrages qui viennent de la Chine ». Ce mot de Felibien nous explique toute 
cette decoration, si opposee, semble-t-il, aux tendances generales de Fart 
de Louis XIV. Le gout pour la Chine naissait alors ; les missionnaires 
publiaient letirs premieres relations sur les pays de LExtreme-Orient ; 
les laques, les magots, les etolTes peintes s’mtroduisaient en Europe et 
prenaient place dans les cabinets des curieux, Les amateurs se dispu- 
talent ces objets bixarres et faisaient monter en panneaux tie meubles ce 
qu i I y avail de plus beau parmi les laques. La fameuse Tour de porcelaine 
excitait 1'6tonncmcnt des architectes Iran r a is. Cclui de Trianon, qui, d'apres 
les dates, parait ctre Louis Le Van, \oulut sans doute rivaliser avec les 
constructions chinoises, et tout son ouvrage s’en inspira, 

Le jardin fut, des Torigine, un des grands ebarmes de Trianon. L’oran- 
gerie ravit comme line nouveaute ing£nieuse. C'etait tine vaste serre en 
charpcnte, oil poussaient en pleine terre les arhres a fruits de la Pro¬ 
vence, orange rs, citrormiers, grenadiers. La 16gende d une estampe nous 
apprend qu a Trianon, a Timer, on voit un nouveau jardin phis surpre- 
nant que celui d'ete ». Dans la belle saison, les parterres se renouvelaient 
constaxnment 4 Taide d un precede rapide : « II y avail, dit le due de 
Luynes, une quantity prodigieuse de Hours, toutes dans ties pots tie gres, 
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que I 'on enter rail dans les piates-bandes, afin dc pouvoir les changer, 
non settlement Ions les jours si on voulait, minis encore deux fob le jour 
on le souhaitait. » Ccs perp^tuels change men ts, ccs motive men ts a 
vue, qui avaient quclque chose de feerique, plaisaient cxl re moment an Roi. 

L’n detail acheve de caraeleriser le jardin do Trianon, sous Louis XIV. 
11 scmble qu On ail chobi tout exprfes les Hours avant le plus for! parfum, les 
jasmins, les I is, les tubferenscs. In petit salon on £tait comp] element 
rempli ct on J'apjiebit le « cabinet des parfums ». Quand les ambassa- 

deurs siamois le visilererit, en 1686, CCS Orient an x, nous dit-on, « ad mi¬ 
re rent Ja maniere de parfmtier a vet. les flours j >. Tout le jart]in s d'npres 

les relations du temps, etail ainsd embaumfL 

En 11674, les fetes commence eonI a Trianon a l’occasion du retour 

dc ITariche-Comte. Louis XIY avail choisi Versailles pour crltbrer sn 
conqu6te. Les rojoutssances se d&roidereiit en six journSes* Le 4 juillot, 
on joua, dans la tour tie marbre, YAiceste dc Quinault. Le 11, second© 
journec, le Roi so transporta h Trianon pour passer la soiree. On avail 
dispose un salon de verdure octogone, don l le dome elait a ciel Ouvert, 
Les fleurs tressaieut parlout le double L royal. En face de lontreo, 
s'ouvrait uric perc£e formant scene, au fond de laquelle montait un jet 
d’eau ; tout ant our tin salon, dans des niches, des satyres el des nvmplies 
jouaicut dc divers instruments el semblaienl Rorehestre idea! destine a 
divert ir les spec tat curs. Les v tritables musiciens elaient sin- des cstrades ; 
ils extouterenl la musique de Lidli, et sur la scene ful chant6e VEglogae 
de I ersailles, interm&de de QuinauU, qui dura Lien uue heurc et demic ; 
die lYennuya point le Roi, qui &’y enlendait celobrer ainsi : 


Le ril&ilre de res lieux nainae <pie la. \ ictoir*; 

II en fait acs plus ehers dc*irs; 

11 neglige iei les plaisirn, 

Ll lutis ses solus stunt pour la gloii'e ! 

Aprfes avoir montrd sa satisfaction, le Roi sortit dc Trianon et se promcna 
jusqu’a neuf be it res dans le pare de Versailles, ou Ion soupa en plain air 
dans un bosquet. 
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Trianon iT6tait alors, comme tlit Saint-Simon, qu 1 « une maison do 
porcelain© a a Her fairc tics col I a Lions Le Roi y menu it ties dames ; 

la Heine y allait qnelquefoh avec les stennes, et in© me avec celle 
qu'on ne s'attend rail pas A Ini voir ehoisir. Madame dc S£vign£ £crit, le 
12 jnin 1G75 : « La Heine alia bier faire collation A Trianon ; elle des¬ 
cends a Leglise, puis a Clagny, on elle prit Madame dc Moniespan dans 
son carrosse et la men a a Trianon avec elle, » Plus Lard, Dangeau men- 
Lion no tic frequents soupers : « II y cut une fete a Trianon. ou Ton servit 
quatre tables ; on s'y promena et on danse, » Et un autre jour : « Le 
Roi donna a souper a Madame la Dauphinc et aux dames a Trianon. 
Apr&s 1c souper, il se promena sur I os terrasses. » Gctaienl les terrasses 
dominant le Grand Canal, qu'on avail achcve dc ereuser eL dout le bras 
de droite s'ctontlaiL jusqu'aux jardins et au lertre ou se dressait la maison 
dc porcelaine. Res promenades en bateau rendaient Se lieu plus sOduisant 
encore. Au reste, le Roi sy plaisait beau coup, ear u Trianon tout el ait 
son oeuvre et personne n’y avail precede sa fantalsie. Mais, pour y resider 
quelques jours, Veftpace rnanquait et airni les commodity tic lout genre. 
Louis XIV derida qu'on d£truirait les cinq pavilions et ebargea Mansart 
dr lui b&tir, a la meme place, uu veritable palais d habitation. 

Aux raisons de gofit nouveau expliquant le caprice royal on en pent 
ajoulcr une, plus intime et qu'on ne disait pas. Le Trianon tie porce¬ 
laine avail 6te consfruii pour Madame tie Montes pan. Tout le moiule le 

savait et le Hoi ne pouvait s’emperber d'y retrouver les souvenirs de la 
muitressc dans les decorations choisles par elle, dans co luxe extreme qu'elle 
avail inspire. En 1687, Madame dc Moniespan csl loin de la dour et suit out 
Join de ce coeur, « qui iTaima personne ct qui fut aussi si peu aime ». 
La Heine cst morte ct un autre regne a commence. La maison royale 
qui sTdeve sera cello tie Madame de Maintenon, seerfetemeut epousee trois 
ans plus tot. Mais ni Trianon, ni Versailles ne lui doivent rien ; bien 

qu'elle exeree purtout sa discrete influence, les arts lui 6 chap pent, et 

elle nc paraitra s’y intAresser un jour que pour essayer, d’ailleurs vaine- 
men!, de metlre fin aux profusions du mattre pour ses « bAliments s. 
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Jules Hardouin-Mansart a travaille avec son collaborator ordinaire, 
Robert de Cotte. Cest a celui-ci qu’on vent attribuer le peristyle k jour, 
dans le gofit dcs villas dc Rome, qui relie les deux nilcs dc Trianon. 
11 nc faut pas oublier Se souvenir de ce grand architects qui a tant 
pioduit pour Louis XIV ct que la re no mm 6e tic Mansart a mis au 
second plan. Les sculpteurs de Versailles. Coyzevox, Le Gros, Lespingola, 
Magnier, Madeline, Lecomte, Flamenl, Hardy, Lefebvre, Legeret, Ptmlletier, 
Uaon, Van Gieve, furent envoyes £1 Trianon ct y res te rent oecupes pendant 
deux annees. Le d6c:or exitfricur est de pierre, com me a Versailles; mais 
fes plus beaux details ont etc detruits apr6s la Revolution; il n’y reste 
rien des statues, dcs groupes, des vases, qui con ronna tent avec richesse la 
ligne suporicurc des facades. La sculpture interleure coraporte une quantity 
de boiseries, qui nous repr^sentent Lout un genre d'ornements executes 
k Versailles, a cc moment du regno, Ct presque entierement disparu de ee 
palais. 11 poss&da assurement d’aussi beaux morceaux quo les grands 
briile-pai’fums au-dessus des portes du « salon frais », ou quo les casso¬ 
lettes fumant enlre des gerbes de palmes ct des guirlandes d’epis ct 
dc raisins, qui Torment au « salon de la chapel le » une decoration 
symboliquc. Gcs ensembles magnifiques font le grand interct, trop pen 
remarque, du Trianon de Mansart. On a dans les comptes le nom des 
artistes, sans pouvoir relever la part de cbacun d eux. La plus important^ 
est cello de Lespingola pour la gnlerie; en 1689, ce sculpteur a fait on 
cire ct ter re les dix modules des enfants qidon y volt encore, et il a lui- 
meme travaille lo bois des sept bas-reliefs des crois£e$ feintcs do cette 
galerie et du salon voisin, (Vest pour cette partie du chateau que Louis XIV 
avait commands la curieuse s£iie de pointures des bosquets de Versailles, 
ocmmcncee par L-B. Martin on 1688, continuee par Etienne Allegrain, 
et surtout par Jean CoteJle, qui a ajoutc dcs groupes mythologiques 
sans valour a cos pr^ci eases vacs, consul tees si souvent de nos jours 
et retab lies depuis pen a lour ancicitne place, Cest ainsi qidcn ce Trianon, 
tout entoure de ses beaux jardins, les peilitres coniine les sculpteurs, par 
les sujets qu’on leur d£signait, etaient charges de rendre un ho mm age 
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L'ANCIEN TRIANON 




A la deesse Flore, cn meine temps qu’au genie inventif de M. Le Notre. 

Au cours de ces divers travaiix, le Roi va, de temps 4 autre, encouragei- 
sur place scs artistes. Le 13 novembre i687, par exemple, 4 la fin d un 
asse/, long sejour de la Cour 4 Fontainebleau, il part le matin et arrive 
4 \ ersailles 4 trois heures de lapres-midL Son premier so in est de 
s'assurer des outrages executes en son absence, El mime avec lui 
Madame de Maintenon ct Madame de Montehevreuil, et va examiner 
« son bAtiment de Trianon, qu’il trouve fort availed et fort beau Pendant 
les deux raois qui suivent son retour, il s'y rend plusieurs fois par 
sematne; quand il va diner a Marly, il revient Lou jours par Trianon. L’oeil 
du maRrc surveille constamment, Le 22 janvier 1688, le Roi dine pour 
la premiere fois dans son appartement, en compagnic du Dauphin, de 
Madame de Maintenon, dc Madame de Noailles et de quatre dames 
de leurs amies, Le 4 fdvrier, autres invitations : « Le Hoi et Monseigneur 
allerent diner 4 Trianon et mcnercnt Mcsdanics de Maintenon, princesse 
dllarcourt, dc Chevreuse, de Beauvilliers, cointesse dc Grammont, de 
Mailly el de Dangeau. Aprcs diner, le Roi voulut voir toutes les dames 
travaillant 4 leurs ouvrages et, de temps en temps, se promcnait dans 
sa nouvelle maison et donnaiL des ordres pour rembellir. » 

Ges details du journal de Dangeau nous montrent bieu, chez Louis XI\ , 
les traits particuliers du grand batisseur. On les retrouve plus marques 
encore dans l 1 anecdote de la fenetre de Trianon, racontee par Saint- 
Simon, Au moment o4 3a construction sort de terre, un defaut. dans une 
ien4trc esl. remarqu© par le Roi, qui a ft le compas dans 1'ceil pour la 
justesse, les proportions, la s) metric » ; il cn fait part a Louvois, surin- 
ten dan t des BAtiments, qui refuse d’accepter la critique ; le lendemant, 
nouvelles observations du maltre f obstination du ministre, qui gronde 
lout haul et soutient que cetLe fen£trc cst cn tout pareille aux autres. 
Les mesures, relevees aussitot par Le N6lre, donnent raison au Roi, qui 
fait des reproches 4 Louvois, disant ft qu'on ne pouvait pas tenir 4 ses 
opln nitre les, que, sans la sienne 4 lui, on aurait Lit* do travers, et qua! 
a u rail fallu tout abattre, aussitot que le ball meat aurait etc adieve, en 
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ua mol « lui lavant fortement la tote »* Quire de la sortie et sc croyant 
perdu, le tout- puissant ministre rentrc chez lui et annonce a ses amis 
qu il n'u plus qu Tin moycn de roster I homme n^cessairc, o’est de d^chainer 
la guerre generale. Saint-Simon, habile a amplifier les raeontars 3 ne 
d out ait pas que eette fen&tre n'’eiU etc Torigiue de la guerre de la Ligue 
d'Augsbourg, qui vit l incendie du Palatinat. Un recit plus sii r rappelle 
encore a Trianon la memoire tie Louvois. Alors que sTinnoncalt definiti¬ 
ve mo nt La disgrace, quand il sentait la eon fiance du Roi disparue ct la 
catastrophe toute prochaine, « il sc mit a prendre les eaux a Trianon », 
assure Saint-Simon* On y trouvait une source d ean mineral©, alors fort 
a la mode & la Corn* et dont usera plus tard Louis XV. Mais les naiades 
de Trianon ne guerissaienl hi l'auxietc, ni le ddpit, et, le 16 juillet 1691, 
Louvois, rouge de cole re et dVmertume, mourut brusquement ^ Versailles, 
echappant par eette fin rapide a lecroulcment decide de sa fortune. 

Lc chateau, a la fin de 1688, eta it. completement tennine et meutde* 
On ifavail rien neglige pour elFacer le souvenir de la petite merveillc 
detmite. Le u. salon des glaces » avail coCtte 10.500 livres cn m Loirs tie 
Paris, facon de Venise* Apres les sculp tears, les peintres etaient verms, 
Mj guard et Coypel peignaient des toiles pour les appartements. Le grand 
Dauphin faisait placer dans les siens quatre des mcilleurs paysages de 
Claude Lorrain, tires du Cabinet du Roi. Succedant h Martin et a Alle- 
grain, Cotelle ornait la galerie de ses vues des bosquets de Versailles, 
animees par le jeu des eaux et par des scenes tie mythologEe. La Cour 
visitait avee admiration ees belles chose s, Mansart eta it compliment© stir 
sou oeuvre, et n>4mc sur lc peristyle, qu'il avail d'abord ddsapprouve et 
que Robert de Cotte, son neveu, encourage par le Roi, avait con strait 
pendant uu de scs voyages. De Faveu de tous, Trianon enrichissait d'une 
merveille inaltendue le tresor des mat sons royales, Saint-Simon lui- 
uienie, malgre sa mauvaise humeur constant© contre les constructions de 
Louis XIV, ne pourra s’empOeher de louer cc ft palais de marbre, de jaspe 
et dc porphyre, avee dcs jar dins delicious », 

Les jardins de Le IS T 6tre, dont lc dessin grandiose eet a peine alter©, 
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m£nage&ient parmi les larges a I Ices do nombreux ronds-points et plusieurs 
salles de verdure* On trouvait celles ties Marronniers, de Diane, de Zephyre 
et Flore, des a Grands Portiques Parmi les bassins, !e a Plat-fond » 
dtait le plus important, et Mansart ajoutera, plus tard, dans 1c voisinage, 
la riche construction du « Buffet d ean », Loutc de marbres de couJeurs 
et de plumbs dords. Trois hauls grading sont surmontes des figures de 
Neptune el d'Am phi trite, an pied desquels jouent de jeunes tritons; le 
gradin dn milieu porte une s£ric de bas-reliefs ; le plus bas, trois vasqucs 
de marhre et quatre masearons de metal ; beau, qui descend du 
sommet de nappe eu nappe, att6nue partout sous son voile transparent 
Fecial des preeieuscs matieres, eL sc precipile. en large cascade, dans la 
vasque disposee au bas du decor, be style de ce moreen u rappel le plutot 
les fines merveillcs de Marly quo les grands ouvrages dc Versailles. 

Trianon cst pour le Roi un lieu de promenades contumelies ; biciit6t 
il y couche, y passe m6mc plusicurs jours de suite. Des appartements y 
sonl disposes pour la famille royale ; cclui dc Madame de Maintenon 
touche a celni do Louis XIV, qui Fy voit plus lihrement qidailleurs. 11 
lie manque jamais a ces longues visiles mat inales, qui sont, pour lid plus 
que pour elle, le meilleur plaisir dc la jouniec. II sc repose a Trianon 
des genes dc 1 etiquette, des receptions d’ambassadeurs, du grand convert 
et du petit lever, des mi lie obligations de ce metier de rot qu’il remplit 
si bien et sans ennui, mais qui par moments commence a lid donner 
quel que fatigue. II quitte volontiers le grand palais pour le pet i L ; oest 
com me sa maison dc eftmpagne ; il y ordonne des decors dc lleurs et fail 
tailler les arbres sous se$ yens, 

Ce n etait point, en effet, une residence de la Cour. Le Roi s'y rendait 
sans apparat, que ce fut pour un apres-nddi on pour trois ou quatre jours, 
amenant qui lid plaisait. <c Le Roi ya souvent diner a Trianon, cent 
Daugeau, ou il mene d’ordinaire Madame la Duthessc (de Bourbon), Madame 
la duchesse dc Conti et Ics dames ; les courtisans ne solvent pas* » Les 
princes du sang eux-rnemes n'y entraient point par droit de naissance ; 
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ils devaient avoir Fagr^ment du Roi, et « demander j>ermission s'ils y 
you laient diner. Les fdles du Roi, « les princesses », recevaient quelquefois 
^automation de se faire accompagner par uite dame de leur choix. Mate, 
d ordinaire, le Roi, qui aimail. In soriete ties femmes, designate hii-meme les 
jirivilegides. Elies y venaient toujours sans leurs mans et, quand Louis XH 
voulut xnarquer au due de Saint-Simon quelque ntecontentement, il se mit a 
a tiommer » r^guiterement la duebesse pour Trianon et jamais pour Marly : 
« Four Marly, ies mans y al latent tie droit, quand leurs femmes y e Latent, 
et y condiment,.; ft Trianon personne iTy coucbait que le service le plus 
indispensable, pas meme aucune dame. » Pendant tout le temps que dura 
cette petite disgrace, Saint-Simon nc put done aller nulle part, tandis que le 
Roi comblait de faveur Madame de Saint-Simon, qui n’avait pas demerite- 
11 ctait done plus pr^cteux encore d’etre d’un Trianon quo d’un Marly. 
Les amies tie Madame de Main tenon eta lent naturellement plus sou vent 
choisies que les a Litres ; c eta tent Mesdames <11 lend i court, de Rochefort, 
d O , tie Maidevrier, de Montekevreiiil, de Saint-G£ran, de Levis, de 
Chevreuse et de Dangeau. Lliistoriographe ties minuties de la Cour ne 
manque jamais de rein ter les noms et, chaque fois qu’il pent c i ter Madame 
tie Dangean, on volt que cc marl llalte en lire autant dhonneur que le 
Roi prend de plaisir aupr£s de Fhonnctc et charmantc marquise, 

Les jours dVH^ ou il n'y avail pas de couseil, la matinee dtant libre, 
le Roi, a pres la messe, partait pour Trianon avec les dames et y allaiL 
diner. Le diner eLdt a une hen re ; au sortir do table, un ministre arrivait 
pour le travail; le Uoi s’enfermait avec lui tine heure au plus; tout le 
reste de Fapr^s-midi etait consac r£ ft la chassc, a la promenade el mix 
jeux. On jouait au <t quadran de Fanneau tournant )>. au portique, au 
billard. Souvent £tait pr6pattee one Icteric d'etolles, de dentelles, cFobjcLs 
d’argenteric et de bijoux plus ou moms pr^cteux, C’etait une galanterie 
pour les dames; Madame de Maintenon tirait comme les autres, mais 
donna it aussitot lo lot gagne, Le Roi ne tirait pas. s’amusant seulcment 
des surprises agreahtes qu’il procurait* Presque toujours, les dames 
descendaient au bord du Canal, ou sc r^unissait une partie de la (lottille. 
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On faisait une courte navigation, avec Iviolons qui jouaicnt ties airs dc 
Lulli. A liuit heures, il y avail musique on comedic dans la petite salle 
dc theatre ; et la journee sc tcrminait par un son per servi an peristyle, en 
face ties beaux jardins que ie son- rendait plus cmbauntes. 


Ha remen t Louis XIV laissa envahir sa retraite favorite par la foulc 


dcs courtisans. Quelquefois, cepeudant, vers la fin de sa vie, il coda 
aux sollicitations generates, Ecoutons Saint-Simon : « .Je me souviens qu’un 
et£ que Ie Roi sc tail nils A oiler fort sou vent a Trianon, et qu’une fois 
pour toutes il avail perm is a toute la Cour de ly suivre, homines et 
femmes, i! y avail une grande collation pour les princesses, scs biles, qui y 
menaient leurs amies, et oh les antres femmes allaient aussi, qoand dies 
voulaicnt*., Ricn n etail si magnifique que ces soirees dc Trianon* Tons les 
parterres changeaient tous les jours de compartiments de (lours, et j ai vu 
ie Hoi et toute la Cour les quitter A force de tub^reuses, dont I’odeur 
embaumait lair* niais eta it si forte par leur quantity que personne ne put tenir 
dans le jardin, quoique ires vastc ct en terrassc sur un bras du Canal. » 
Les fetes de Trianon, sous Louis XIV, gardent une ccrtaine place a cole 
des fetes dc Versailles, A L'occasion du retour du Dauphin, qui avail 
assiste a la prise de Plulippsbourg, les dames de la Cour preparerent 
un grand ballet pour cdhbrer le prince. A pres des semaines dc repetitions, 
il fut danse, pour la premiere fois. Ic 5 janvicr 1689, A trois hen res, fe 
Roi, Monseigneur ct les princesses se rendirent a Trianon. Le roi et 
la reine d’Angleterre arriverent ensuite. Jacques II et sa femme 
venaient de perdre leur couronne et inauguraient, a la cour de France, 
leur existence incertaine. Louis XiV leur fit les honneurs du palais et le 
leur rnontra en detail,, La visile fniie, la reine sc mil A joucr avec 


Mesdames de Ycntadour cl d’Epinoy* Les deux rois causdrent assez 
longtemps ; pendant cette conversation, un billet tie M. de Louvois fut 
apporte, mandant que relecteur de Bavifere s'etait appro cite d'Heidelberg* 
A cinq heures el demie, arriva Madame Ja Dauphinc ; les rois et la reine 
d'Angleterrc prirent place dans la tribune et Ie ballet commen^a. Il 
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s’appelait le Paint* dc Fiore , La musique 6tait de Lalande, Van des 

quatre mattres de la Chapelle du Roi, depths peu successeur de Lulli 

com me surintendant de la musique de Su Majesty. ft La premiere entree 

elait de naiades et de sylvains, qui vcnaient se rejoin r du retour de 

Monseigneur le Dauphin, » Mademoiselle Brion dhanta d’abord res vers : 

(Test I'ordre dc Louis, signaloni* noire z&le> 

An retour du Ikros qtie son amour mppdlcu 

Le cliocur dcs naiades el des sylvains rgpondait a cetle invitation ; demere 

le theatre, on entendait chanter Vic to/re /, et la Renommee apparaissait stir 

la scene aver Mi nerve eL Bellone, « Regard cz, disait-elle : 

Sur ccs borils ou Louis Iriumplui ini lie fois, 

Sou fils suit uujourtnn.it les traces dc sa gioire... >■ 

Les cinq entrees qui ache valent le ballet, faisaient defiler success! vement 
des decsscs et dcs heroines de l 1 Antiquity, rcpr^sentccs par les plus jolies 
femmes de la Cour* Mademoiselle de Dlois jouait le idle de Flore, et la 
princesse de Conti, eclui de Diane. Les succcs de Louis XIV et de son 
fils, designds tons deux comme des a heros », faisaient 1c sujet tleveloppe 
[jar le poele, isn M. tie Beauchamp, a toujours employe a travailler aux 
ballets du Roi ». Le sejour de Trianon ne s v iron vait [joint on b lie, et 
Minerve elle-mcme chantait : 


Vuus, Njmphcs dc Flore, 

Vous, agrgables Zcpliirs, 

lbirez, oruoz csi liens, quita soiunt plus beaux encore i 
De re grand roi £coutcz les desire. 


Sur eet appel, entraienl en scene les nympbes et les zephyrs; ils disaient 


eux aussi le couplet de cireonstance cl cclcbraicnt les bcaules du a Palais de 


Flore »♦ Le nouvelliste, rappelant le litre du ballet, scene ; « Lc theatre 
ne pouvait avoir de plus superbe decoration que lc Trianon meme, L’dclat 
des marbres et les beautes dc Larch iteclure attachent d abord hi vue sur 
eette grande facade appelec le peristyle, et le plaisir redouble lorsque, 
par Ton vert ure dc ecs arcades, entre plusieurs rangs de riches eolonnes, 
on decouvre ccs fontaines et ccs parterres toujours remplis de Louies 
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sortes de flours. Cost alors quo Von oublie que Von est au milieu de 
I’hiver, ou bien Lon croit avoir et£ transports tout d un coup en d’autre $ 
dimats, quand on voit cos delicicux objets qui marquent si agrgablement 
la demeure de Flore* » 

Le theatre du Grand-Trianon semble annoneer le theatre plus ce 16tire 
de Marie-Antoinette* II a vu representor sur sa petite scone plusieurs 
dcs operas a la mode jou£s a Pans, Musicions et danseurs de la capitale 
y paraissaient «. avec leurs habits :»* Cos spectacles a valent lion devan t un 
public fort restraint, tou jours en grand particular, scion le mot du temps* 
Le Hoi so tenait d’ordinaire dans une tribune avee une tres petite com- 
pagnie. Dos quo les dames ctaiont assises, on servait une collation dans 
les corbeilles, puis Lop6ra commencait* C ost ainsi que la Cour entendit 
Th4$ie y le 18 decernbre 1688, et Thefts et Pel<te y lo 10 fevrier 1689, ou 
1 auteur. Colasso, fut com pi i men to par le Hoi et Madame la Dauphine. En 

1690, on joua a Trianon Atys de Lulli, Enie et Lavinie de Go lasso ; en 

1695, Gala tee de Lull! ; en 1702, Gmphale de Dcs touches. On y verra la 
eomedie et la tragedie pendant lo carnaval do 1702. Le spectacle de 1697 
monte une mention particulifere, parcc qu'il fit partic des fetes qui eele- 
brferent avec tant d eclat le manage du due de Bourgogne : « Le mardi 
17 septembre, dit Saint-Simon, loulc la Cour alia sur les quatre heures 
a Trianon, ou on joua jusqu'5 Tarrivee du roi et de la reine d'Angleterre* 
Le Hoi les menu duns une tribune, ou on montait sur la salle de la 

eomedie do clioz Madame de Main tenon, qui y monta aussi avec Monsei¬ 

gneur el Madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur, Monsieur (due 
dOrleans), Madame (duchesse d'Orleans) et tout le reste de la Cour 
efaient en has dans la salle. L’op^ra d 'Issc de Destouches, fort beau, y fut 
tress bien jotie; Lop6ra fint, cliaeun s on retourna, ot pur cc spectacle finirent 
toutes les fetes du manage* » 

La jcune heroine des fetes de 1697, la duchesse de Bourgogne, est, de 
toutes les femmes qui ont pass6 a Trianon nvant Marie-Antoinettc, cello 
dont le souvenir merito le mieux d y rester uni. On sail quelle amiable 
figure ovoque Llustoirc on Marie-Adelaide dc Savoie, mrivee a Versailles 
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dans sa onzi&me anncc; aussitot devenue Prangaise, etie vint rajeunir an 
instant la vieille Com ; elle fut l’enfant ch^rie de Madame tie Maintenon, 
et charma le monarque disenchants it ui la compagnie de celle-ci ne pouvait 
suffice : « De pi lis en plus, dit Saint-Simon, il mettait ses complaisances 
cn la princesse, qui surpaasait son Age ear art, en soins, en graces, pour 
les m6riter. » 

Trianon ayant pin a la duchesse de Bourgogne, le Roi y lit preparer 

un appartement pour elle. II veilla Im-mdmc a ce que tout liit plaisanl 

et bien onionn^, mettant dans les menus details de cette installation les 
attentions d im ientire grand-perc. La chambre qu’il avail destince a In 
femme de son petit-fils 7 a Text remite de son prop re appartement, eta it 
celie qu'on appelle aujourdTmi, le « salon fra is ». Elle donnait sur le 
k -lardin ties Sources » et les arbres et les ruisseaux qui ravoisinaient y 
entretenaient la fratclieur. La princesse s'y lixa pendant I’ete de 1699 
et prit Trianon en affection. Son mari, le sludieux eleve de Fenelon, avait 
compose, compe exercice d Aeolic r, un eloge de Trianon en vers latins, oii 
il le comparait a Bales, a Tibur, a Tempo, a tons les beaux lieux classiques, 
Elle le loua mieux encore, en montrant qifelle s'y plaisait. Elle y prolongeait 
son sejour, nu'-ine quand le Roi re tom nail a Versailles ; r etait son jardiu 
et son palais ; elle y donnait scs fetes cl y r^unissait sa petite eour. 

Les parterres de Trianon devaient charmer la princesse, que ses portraits 

represented d ordinaire aver des Hours dans les mains. I Van Ires a tt rads l'y 
retenaient ; le Roi, sachant son gout pour le mail, en avail fail etablir un 
tout expres pom elle et ses dames, Elle y prenait aussi, dans le lansque¬ 
net, un plalsir moms innocent, CcLait sou peclie mignon, sa reehutc 
continuelle ; elle s T en accusait liu mb lenient aupr&s de « sa chere tante », 


Madame dc Maintenon, et e’est peut-titre de Trianon cpTelle lui ecrivaii 
ce naif billet qui point si joliment son Ame: « Jc suis Lien resolue de me 
corriger et de ne plus Jouer u ce mulheureux jcu, qui ne serf qu’a nuire 
i\ ma reputation et a dmiimier voire amilie, ec qui m’est plus precieux 
que tout... -le me Mattc que mon age nest pas encore assez avarice, 
ni ma reputation assez Lernie, qu’avec le temps, je n'y puisse parvenir* n 
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Ce n’est point d’un ton aussi sounds que Marie-Antoinette, dauplune, 
avouera scs torts a Maric-Th£rese. 

Les jeunes femmes, qui aceompagnaient le plus sou vent la duchesse 
do Bourgogne, etalent Mesdames tie Maurepas, de Barbezieux et de Torcy, 
et « trois Giles qui nc paraissaient en nul autre lieu qu’en ee particulier 
ct chez leurs mores », Mesdemoisellcs dc Chevreuse, d’Ayen et d Aubigne. 
Toute cette joyeuse compagnie avail pour rendezvous habitue Is Trianon 
et la Mdnagene. La Menagerie, sit nee a Lautre bout du canal, « garnic de 
botes les plus cares, (lit Saint-Simon, et toute dc riens exquis », avail etc 
donnee par le Hoi a la princesse. Ellc y avail sa laitcrie, son poulailler, 
tout un petit moude champ&tre, Lien semLiable a celui que Trianon verra 
plus tard, avee une autre fermiere royale. C'etaient des parties sans fin, 
des allies et venues en gondoles et en bnLeaux sur les deux bras du canal. 
On sy attardait souvent pendant les nuits d'ete, avec les violons ct les 
hautbois ; la collation, portec par une barque a la suite des eompagmes, 
<Hait servie sur Fean, 

1! faut emprunter a Dangeau le recit d’une de ecs nuits sur le grand 
canal, qui plaisaient taut a la princesse Dauphine. Son croquis est pns sur 
le vif eL moins monotone qu a son ordinaire : « Sur les six heures du soir, 
le Hoi entra dans ses jardins de Trianon, eL, apres s*y etre promene quelque 
temps, il se lint sur la terraese qui regarde le canal et y vit embarquer 
Monseigneur (le grand Dauphin), Madame hi duchesse de Bourgogne ct loutes 
les princesses* Monseigneur etait dans une gon dole aver Monseigneur le due 
de Bourgogne et Madame la princesse de Conti; Madame la du chess c de Bour¬ 
gogne elail dans une autre, avee les dames qu’clle avail nomm&es ; Madame 
la duchesse de Chartres et Madame la duchesse (de Bourbon) separement clans 
da titres gon doles. Le Hoi fit apporter des sieges au haut de la balustrade, ou 
il demon ra jusqu’a hull heures a entendre la musique que Ton falsa it appro- 
cher le plus que Ion pouvait. Quand le Hoi fut rent re au chateau, on alia 
jusqu’au bout du canal et on ne centra an chateau que pour le souper* Le 
Hoi avail d’abord resolu de s’embarquer, mais commc il a quelques dispo¬ 
sitions a un rhumalisme, M. Fagon nc le lui eonscilla pas, quoique 1c temps 
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fut fort beau. Aprfes le souper, Monseigneur et Madame la duchesse tic 
Bourgogne se promcnerent jusqua deux heures apr&s minuit, dans les jardins 
et aur la terrasse qui est en haul de la maison ; puis Madame la Duchesse 
alia se coucher, mais Madame la duchesse de Bourgogne attendit que 
Madame de Maintenon partit pour Saint-Cyr; el le la vit monte r en carrosses 
a sept heures, et puis, clle s'alla inettrc au lit sans para it re fatiguee d'avoir 
tant vcille. » 

Cette petite princessc, infatigabie au plaisir, organise les fetes du carnaval 
de 1702, qui furent fort amm£cs et rappclerent les plus beaux moments de 
rancienne Cour, Trianon en lit tous les fra is ; « Le dimanche gras, raconte 
1c Mcrcure galant, le Hoi, apr&s avoir tenu eonseil dapres-dince, partit h 
cinq heures et demie de Versailles pour sc rend re a Trianon. Madame la 
duchesse dc Bourgogne y elait arrivee quelques moments plus tot, vetue 
a Bespagnole. Les eom6dicns repr^senterent, a sept heures, la piece nouvelle 
de Montesume , qui fut suivie de telle du Grandeur. Le Hoi vit Tune et 
rautre de la tribune et Madame la duchesse de Bourgogne demeura auprfes 
de !ui, Mon seigneur, les princesses, les princes et toute la Cour eta lent en 
bas dans le parterre, en face du theatre, 11 resta aprfes la comedic grand 
nombre de dames, qui avaient etc nominees pour le souper. Elies £ talent 
toutes magnifiquement vet ties d'or et d'argent, mais non pas en robe* Les 
deux grandes tables furent remplies, c est-a-dire colics du Hoi et de Mon- 
seigneur... Au sortir dc table, Sa Majeste suivie de toute sa cour alia dans 
le salon, au bout dc la galeric du cote du bois, et y joua au port)que. t 
Ce solr-la, le Roi couch a a Trianon. 

Le lendemain, lundi, on y retoume, la duchesse de Bourgogne voulant 
diner avec le Roi. Bien qu’il fasse tres vilain temps, clle sort aver lui 
aQn de voir dans le jardin un bassin neuf, qui est apparent men t le « Buffet 
d'eaii ». Vers quatre heures, les dames sent venues pour entendre i'opera 
d 'Qmphnlc* Destouches, auteur dc la musique, est dans la salle et recoil, 
apres la representation, les felicitations du Roi ; le souper a lieu comme 
la veille. II pi cut encore le mardi, ce qui iva rien ddtonnant puisqnon est en 
fevrier ; la princesse vient diner, car le Roi ne pent dGcidemcnt sc passer 
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d'elle. Puis clle retoume a Versailles se preparer pour le bal du soir. Le 
Roi se promene deux heures t jusqu'a l arrivec des dames invitees, Le bal 
commence a dix hemes ct dcmie, le sou\>er ayant ete avance d unc heure. 
On a fait disparaltre l orchestre de la sulle de eomedie, ce qui l a trans¬ 
forms en salon de bal, Les dames dan sanies sont, avec la ducliesse de 
Bourgogne, Madame la Buchesse, Mademoiselle dc Melun, Madame de la 
Yrillierc, la comte&se d’Ayen, la duchesse de Lauzuii, la eomtcsse d’Estrecs, 
« toutcs vetaes magnidqucmcnt a I'espagnole ». La liste des danseurs louvre 
par le due de Herd, le dun d’Orleans et le comte de Toulouse, et Ton y trouve 
M. de Saint-Simon. Le Uoi, present dans Ja tribune, se retire avant minuit, 
sans in ternsmpi e le bal. Le Mercure ne dit pas L'heure a laquellc la jeune 
print esse jugea bon tic cesser son plaisir. 


Le Trianon de Louis XIV fut habile par tine autre femme, moms 
seduisante assur6ment, mais qui garde unc trop grande place dans la 
chronique de la fin du regne pour ne pas etre rappclee. Cest la fillc dc 
ILiecteur palatin, qui avail dpous6 Monsieur, tlue d Orleans, frerc du Roi, 
relic qu’on appelait alors Madame ct f|uc la poster ite coimait mieux sous 
ic nom dc « la Palatine », « Elks ten ait beaucoup plus de Phomme que 
de la femme; clle dtait forte, courageuse, AUemamle au dernier point.,,, 
sanvage, toujours enfermee a ecrire, dure, rude, se prenant aisement 
d'aversion ; nulle complaisance, uul tour dans Pespril, quoiqu'eHc ne 
manquat pas d s esprit, la figure et le rustic dun Suisse, capable avec cela 
d'unc ainitic tend re et inviolable. » La mere du futur Urgent sc jugc 
« en exit » a Versailles, cl les jugements de ses terribles lettres n’y 
mdnagent ni les ehoscs, ni les gens. Elle trouve Ic palais monotone et 
froid, et la pompe royale ne Pdblouit guere. Les jarding seals lui plaisent; 
elle sy promene sans eonipagnic, ct ce gout lui est as sc/ partieulier, 
puisque le Hoi lui dit quelquefois : « 11 n’y a que vous, Madame, qui 
jouissicx des beanies dc Versailles. » 

Trianon trouve aussi grace devant limpi toy able raiJIeuse ; y passant, 
en i 705, quelques jours d’ete, elle ecrit a sa tante, P&ectrice Sophie 
dc Hanovre : « Je suis bien logee ; j ai quatre ehambres et un cabinet 
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dans lequel jc vous 6cris. II a vuc sur les Sources, comma ceJa s’appelle. 
Las Sources sont un petit bosquet si touffu, qu’en plain midi le so-leil 
\\y jiduictre pas. H y sort de terra plus de cinquantc sources, qui font 
de patits ruisselets larges d’un pied k peine et qua, par consequent, on 
pent enjambcr tons. I Is sent hordes de gazon et torment de petites lies 
suffisammerit larges pour y mettre des tables et des chaises, de facon 
a pouvoir y joucr a Lombre... (Test, com me vous le voycz, un cndroit 
fort agrcablc. De mon c6te, les arbres cntreot presque dans mcs fenetrcs. 
Aussi appelle-t-on les corps des logis ou sont la princesse de Conti, 
.Monsieur Ic Dauphin, moi et Madame la dueliesse, « Trianon-sous-Bois ». 
Ce iCcst pas ici comme a Marly, car personae n’y peut entrer que les 
invites; dans Lapres-midi, tout lc monde pent venir, et Ion joue toule 
la journee. » Les sources ct les gazons sont detruits ; Ic charmant 
bosquet a dispa ru ; !es grands arbres restent sen Is a la place oit les a vus 
la Palatine; Us fr6lent, comme autrefois, Les murs du logis abandoned 
et les tenet res qui no s’ouvrent plus, 

Nommons encore, parmi les femmes de Trianon, les lilies de Louis XIV, 
ce jolt groupe de princesses du sang, qui Laccompagnaient dans ses 
voyages et qui jetaient, parmi la froideur compassee de cette cour, 
r^tourderie de leur jeuncsse. G'etaient la dueliesse de Bourbon, devenue 
la belle-fille du Grand Contis, la duchesee de Chartres, bellc-fUle de 
Madame, et leur a!n£e, la spirituelle princesse de Conti, Le Roi les 
ainiait en pere faible, qui croyait avoir beancoup a reparer envers elles : 
les deux premieres etaient filles de Madame de Monte span ; la troisieme 
faisalt revivre, nux yeux des vieux courtisans, la grAce de La Valliere. 
La liberty de la vie de Trianon amusa fort les princesses, apres comme 
availt le mariage* Elles cn abusaient m£me, si Lon on croit ime anecdote 
qui lit en son temps quelque scan dale. Les trois sceurs a valent pris 
[ habitude de sortir de leur appartement, quand tout le monde dormait, 
et de se promener ensemble dans les jardins. Une nnit, la duebesse de 
Chartres eut LidAe d’allumer des petards sous les fenetrcs de Monsieur, 
son prop re beau-pfere. Le Hoi. parait-il, etait du complot ; rest le grave 
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Dangeau qut le dit, Les petards cchtent; Monsieur, rgveiLli en sursaut, 
devine les auteurs du m&fait, qui In lent dans leurs robes claires A travers 
les allees. Le iendemain, i! parte plaint© an Boi, qui fait des excuses 
« pour les princesses et pour lui-mlme 

C est a Trianon que Louis XIV, en 1695, au moment de la major!te 
du due de Bourgogne, disnit aux courtisans reunis autour de lui : « 11 n'v 
a point ile minority a craindre en France; depute la monarchic, on n f a 
point vu tout a la fois le graruLpere, le pere et le 61s co Age de gouverner 
la France. » Ces provisions furent dcjouccs ; le Grand Dauphin mourait 
en 1711, le due de Bourgogne en 1712, et Louis XIV disparaissait le 
dernier, en 1715, laissant le trine a un enfant de cinq a ns* 
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Gravure tie Nrc 
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es lc debut dc la Kegenee, Trianon fut a band on n 6 eu 
meme temps quc Versailles. Le petit roi Louis XV, 
qiTon lenait aux Tuileries, disait tin jour k Villeroy : 
« Mon oncle lc Regent me fait toujours a Her a Saint- 
Cloud, a Vincennes ; d ou vient qu il no me mene pas 
a Versailles et a Trianon? .Faime tant Trianon I » II 
devait s’y attacher da vantage, beau coup plus tard, et 
des oeuvres durables. 

Tandis que la Cour reside a Paris, Fanecdote a Versailles est rare. 
La seulc qui inttircsse Trianon, pendant ccs quelques annees, se rapporte 
au 9^jour dc Pierre le Grand, an mois de juin 1717, II liabita, avec 
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sa suite, les appartements dc Trianon-sou s-Bois, Les details les moms 
connus de son voyage en France sc iron vent dans le journal que tient Ic sieur 
Buvat, garde de la Bibliotheque du Hoi. On y volt rcleves avec malice 
les cotes sans gloire de celui quo la Palatine appclle « son lieros ». 
A Trianon, par example, ct il lit venir seize joueurs d 1 instruments, qui le 
divert irent pendant quatre jours, principalement le soir jusqu’a trois et 
quatre heures du matin ; au bout duquel temps, il les renvoya a Paris 
sans I cur fa ire dormer aucun pavement* A la Menagerie, a pres avoir vu ee 
qidii y a de curieux, il donna une piece de vingt-cinq sols an fontainier, 
qui, confus de eelle largesse, sc repenljt de me la voir pas bien fait mouilier 
en faisant jouer les eaux,** » 1/emperetir 6tant tom be malade, rindiscret 
bibliotheca I re n’en laisse pas ignorer les causes: « On fut oblige, dit-il, de 
con suiter les disciples dllippocratc, qui sc t ran spoil ere nt en diligence a 
Trianon, ce lieu delicieux et plein dc ebarmes, ou Cupidon a tanl tie fois 
Iriomphe eL on il venait encore dc terrasscr un ties plus grands princes. » 
On sera it plus curieux de savoir si un tel sou v era in sut apprecier les 
maiso ns de Louis XIV* II se promen ait dans les jardins en cal echo et, sur 
le canal, en gondolc. Il fut it Clagny, au grand aqueduc, a Marly, ou il 
examina a les jets d’eau, les cascades el les statues avec une attention sur- 
prenante », a Saint-Germain, au Val, a Saint-Cyr. Lors d une seconde visile 

11 Marly, il y cut en son lionncur, la unit venue, concert, illumination et 
bal, ce qui le fit retourner fort lard a Trianon. II rentra a Paris, le 

12 juin, a pres dix jouraces passees an milieu de ce beau decor de la 
monarchic francaise, dont il altait s inspirer. 

Pendant la premiere par lie du regne de Louis XV, Trianon cessa d’etre 
liabite. En 1741, il fut donne a Marie Leezinska, cc qui servit de precedent 
au don semblable fait a Marie-Antoinette* « On sut bier, eerit le due de 
Luyncs le 17 avril, que le Hoi avail donne a la Heine Ic chateau de Trianon, 
e’est-ii-dire la permission d’en fa ire lusage qu’cllc voudra. » Elle Pavait 
pr6f£r6 a Marly, a Meudon, et a la Menagerie, entre lesqueU le Roi Ini 
accord ait de chois it\ Cette galanlcric rovale regut aussildt son emploi. La 
Heine fit habiter Trianon par son pore, le roi de Pologne, loutcs les fois qu’il 
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vint la voir 4 Versailles. Un dctachcment tie gardes du corps etait affecte a 
son service. Ghaque jour, apr&s son diner, Stanislas allait passer quelques 
lie ures avcc m Idle; a six heures, il rent rail a Trianon, prenait du the, fumait 
sa pipe ct se couch ait a neuf h cures. On veil fort Lien cc roi debonnaire 
dans les petites c ha mb res, qui avaient etc cclles de Madame dc Main tenon 
ct scront plus turd colics dc Napoleon. Louis XV sejourna lui-meme a 
Trianon en ties circonstances emouvantes. A son retour du voyage de Metz, 
oil Madame dc Chateauroux avait suhi I’humiliation du renvoi, le Roi, revenu 
a la saute, ouldiait son repentir 6ph6mere ; il ne songeait qu a sacrifier au 
ressentiment de sa maitresse ccux qui, devant la mort vue dc si pros, 
Lavaient rappcle a ses devoirs d'^poux ct de ehrdtien. Mats, dans sa maison 
dc la rue du Rac, au moment oil se prepare sa rentree a Versailles, Madame 
de Chateauroux meurt linisquement. Lc Roi fuit a Trianon pour cacher unc 
douleur quTl ne petit avouer, Malgr& la satson et les fro ids de tlecemhre, 
il S'enferme pendant plusieurs jours, avec ties amies dc la morte, ct souls 
les subalternes le voient pleurer. 


L’annee 1750 fait renaltrc la vie a Trianon. C ost la nouvelle favorite, 
Madame de Pompadour, qui Yy ramene. EUe donne au Roi lldce d’v cr&er 
unc « menagerie », cpii iTest guere qnTme vaehcric ct unc bergerie de 
choix, avec des pigeons et des ponies races, dont la marquise raff ole a cc 
moment ct dont le Roi, pour lui plaice, remplit ses volieres aux combles 
dc Versailles. (Vest, dit d’Argenson, « unc menagerie dulilite apparente 
plus que de ouriosite, unc grande lailerie, beaucoup de poults, quantity dc 
vaches qu’on lire de Hollands ». On decide, cn merne temps, que Trianon 
aura une installation commode pour de petits « voyages ». Au retour 
tie Fontainebleau, en d^cembre 1749, le due de Luynes rnentionne pour la 
premiere fois tous ees projets ; « On a fait beaucoup d’ouvrages a Trianon. 
La menagerie nouvelle est presque finie, ct Ton a accommode plusieurs logc- 
ments ; il y en a actudleraent dix-neuf tout meubles et en etal d v habiter; 
il y cn aura douse ou quinze autres; il paralt que Je Roi a desaein tTen 
faire usage. » Cos logemeuts, qii'on n'occupait sou vent qu’une nuit, a loc- 
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casion d un souper on d une partie nocturne, etaient fort 6troits, mats 
recherches des court isans> ainsi qu a Cboisy ou k Saint-Hubcrt* Le plus 
beau etait celui de la marquise, qui donna it audience a Trianon comme 
a Versailles et. y menait de front les amusements chanipCtres et la poli¬ 
tique. Dans la belle saison, le Hoi y habitait sou vent plusieurs jours de suite, 
a la facon de Louis XIV, 11 y avail des soupers de trente a quarante per¬ 
son nes comp reliant, avec la socicte ordinaire des « petils cabinets » T quel- 
ques privilogics ayant sollicit6 I’honneur d'y &tre nommes. La Heine et 
Mesdamcs n’y venaient guere qu’en promenade. Cependant, un jour de 
fevrier 1752, la famille royale y fut reunie autour du Hoi ; e ntail au lendemain 
de la mort de Madame Henriette, cellc de ses lilies qu"II aimait lc plus ct qui 
s’enhardissait a le cooseiller, us ant pour Je bien de FEtat des ressources de 
sa vive intelligence. Ce palais fait pour les plaisirs abrila le deuil de ces 
recurs reunis un instant par une douleur commune. 

La « menagerie » a eonstruite a honest du ehMeau de Mansart, et 
tout un jardin neuf Faecompagne. Au milieu des parterres gazonnes a la 
franchise, Gabriel a eleve, en 1749, un pavilion qui existc encore. (Test 
un simple rez-de-chaussec formant un salon circulaire perc£ de quatre 
portes-fenfetres et flanque de quatre cabinets earres. L’un cst un boudoir; 
les autres served de cuisine, de rGchauffoir et de garde-robe. La balus¬ 
trade supericure du pavilion portc des corbcilles de Ilcurs el des groupes 
ddifants, A Fint^rieur, l ornemeiitation, qiFon a voulue riche, a ete confine a 
Yerberckt. La frise doree du salon repr^sente les oiseaui do basse-cour, 
que le Hoi et la marquise el event dans le vois inage. II y a des pigeons, des 
coqs, des ponies, des canards, ct aussi quelques cygnes. Des Amours, au- 
dessus ties portes, jouent avec des cages et des corbeilles. Les rapports du 
service des Ibitimeds fixed au mois de juin 1750 Faehfevement de ce 
« pavilion de la Nouvelle-Menagerie », ainsi que du perron au bout de 
Trianon-sou s-Bois. La me me annde voit Famdnagcmcd dime volifere, tie 
vastes ponlaillers, de jardins de couches et de plusieurs serres chaudes, 
qui armoncent des fantaisies nouvoiles. La perspective du nord se clot par 
it n ports que de trcillage dessine par Gabriel et dressC en face du pavilion, 









k 1'endroit ou sVdftvera un jour la facade du Pet it-Tri anon ; le motif prin¬ 
cipal cst une grande arcade entrc deux plus petites, toutes sunn on tees 
d’une corbeille. BienlOt on construit a Test un «■ salon frais a>, servant tie 
salle a manger, petit edifice carre reconvert de treillage, au milieu dcs 
arcades d une salle de verdure; a linterieur, les giaces sent encadr£es en 
des boiseries eculpttas, peintes en vert. Tout ce d6cor, qui devoit cl re 
charmant ct dont le genre iTest plus represent 6 a Versailles, cst destine a 
disparaitre. 

Louts XV prenait quelque agr£ment a ccs creations. Le 1“1 janvier 1751, 
le due, alors prince de Groy, raconte qu’il menu ses co artisans a Trianon, 
« voir toutes ses sc ires chaudes ei planter rarcs, cellos de lleuis, la indna- 
gerie des ponies qull aimait (la marquise 1 ui avail t don no tons ces petits 
gouts), le job pavilion, les jardins flemistes, les herhiers cL legumiers, Tout 
cela etait distribute avec beaucoup de gout ct execute avec bien de In 
ddpense. » Deux ans plus tard settlement, lo due de Luynes men Li o tine 
ces installations, note les voyages de Trianon ct quo <r le Boi fait grand 
usage do ectte maison de campagno b, La chose est si notoire que Voltaire 
met a Trianon la scene de son amiable pamphlet Dc 1'Encyclopedic, on le 


Boi converse avec Madame de Pompadour, le due de Nivernois, le due de 
la Valli&re et !c corate de Goigny, L anecdote sc placerait aussi bien a 
I’Ermitage de Versailles, qu oecupe la marquise sur le chemin de Marly, 
ou a son Ermilage de Fontainebleau, qui a aussi une petite menagerie 
d’animaux curLeux, « maisen de poules, iaiteiie et chfevrerie ». Tons ces 
am&nagements champ fetres sout coneus dans le meme esprit ; Madame tie 
Pompadour y veille aux nombreux details ; on croit entendre sa voix dans 
un ordre transmis par Marigny a L^cuyer, le (> juin 175,5 : a Vous ferez 
fa ire les deux petites serres chaudes, que le Hoi demande pour ses ananas, 
et les deux douzaines de chaises piiantes de bois que ma sceur demande 
pour Trianon. Vous ordonnerez qudles soient paredles a cellos de 
l’Ermitage.,. » 

Cost le due dc Croy qui parle de Trianon avec le plus d’int£ret. 11 
decrit les se jours de Louis XV, et les promenades ou il entralne sa com- 
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pagnie, « malgre la neige et Ic grand froid, suivant sa routine, a toutes 
ses menageries et series chaudes >?. 13 le montre, dans tin recit interes- 
sant, au milieu do ses occupations favorites ; cc Le Uoi aimait beaueoup ies 
plans et le bAtiment. II me mens dans son joli pavilion des jardins de 
Trianon, me fit remarquer que e’etait dans ce gout-la qu'il me fallait biitir. 
II commands a M, Gabriel de me donner deux plans qu’ils avaient fails 
ensemble dans le memo gout et* demandant du papier et du crayon, je 
lui Its un croquis de ma position ; il des&ina ces idees longtemps lui-m^me 
et avee M. Gabriel, retournant cette position, pour taquelle il pa ml sintA- 
resser pendant longtemps. » 


Plus qu'atix soiqiers briHants aintqucls il etait invite a Trianon, le due 
de Croy prenait plaisir a ses a bonnes conversations de botanique » avec 
Claude Richard. Charge de la direction des nouveaux jardins, qu i! gardera 
trente-deux ans t Richard etait declare par Lhm&, qui coll ab ora avec lui, 
« le jardinier le plus habile de I*Europe », 11 est a Llionneur de Louis XV 
et de Madame de Pompadour d* avoir donne a un savant d un tel nitrite les 
plus larges moyens de travailler. I) etait fils d un Irlandais venu en France 
avec Jacques II, cl avail construiL ses premieres series a Saint-Germain, au 
service d un Anglais qui renonra h le suivre dans toutes ses experiences. 
D'abord passion ne pour 3 a beaut A des fleurs, puis ini tie a la science dc la 
botanique par Leinonnier, mcdccin de finfirmerie royale, il jouissait dAjA 
d’une certain® reputation quand le due d’Aycu, ayant entendu van ter ses 
ouvrages, persuada au Uoi de les aller visiter. Les etudes de Louis XV 
s’etaient portees sur Pagriculture et la botanique ; de tout temps, il avail 
encourage Ies cultures du potager de Versailles et les essais d’acclimatation 
qu on y fa i sail du figuier, du cafAier, de la nan as, II etait done capable 
d’apprAcier la valeur de Claude Richard et l'mlAriH de ses decouvertes. Il 
revenait toujours de Saint-Germain, sa voiture remplie a de pots de 33curs 
et de fruits, qua son retour a Versailles i! olfrait a la Reinc et aux dames 
dc la Cour ** Quand 11 dAcida Richard ii entrer a son service, il lui pro- 
mit qu’il ne dependrait de personae ; il devait prendre ses orders direct®- 
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ment et m£mc recevoiv de ses mains les appointements prclcves sur la 
cassette parti culture, Cos engagements furent lid el emeu l tenus par Louis XV 
et par Louis XVL 

EJes 1750, Richard ordonnait com me il l’entendait Y execution deg four- 
ncaux de ses premieres series ehaudes et* depuis lore, chaque an nee lui 
fit rcaliscr unc de ees idccs, au sericux avantage dc l ! horticulture francaise. 
I) Argciiville decrit ainsi son jardin fruitier : « II renferme un grand nombre 
de pi antes etrangercs, telles que l F ananas, le cafe, le cierge, 1'aioes, lc 
geranium, le figuter des lmles, Yopuntia major \ appele raquette & cause de 
ses feu dies larges dc quatorse ponces, Ccs pi antes sont rang&es sur des 
grading, a l 1 except ion de cellos qui demandent a etre cn jdeine terre et 
qui sont enterries dans du Ian. Un second jardin, qui a, ainsi que le pre¬ 
mier, des senes vitr&es pour les primeurs, est suivi d’un lleimste dont ics 
rnurs sonL converts de filarla, de buissons ardents, de jasmins jonquilles 
et de siliqua&tritm ou galniers, Les platcs-fiandes sont fiorddes dc petits 
Grangers, mis dans des seaux gam is de fer et en fences dans le sol, ce qui 
ferait croire qu’ils sont plantes en pleine terre. Jc ne dirai point qu ll y a 
de plus un colombier, un nouveau potager et un autre jardin, oil Yon tra- 
vaille k placer des serres vitrees pour faire venir des fruits prematures et 
ties plantes curieuses, » Une des coinmatides dc Marigny aux pdpinidrcs du 
faubourg du Roule, faite dans 1'aulomne de 1753, pour la « petite menage¬ 
rie i), evoque aussi Je jardin fruitier ; on y attend « six peckers name petite 
mignone, sur pruniers ; dix packers nains grossc mignone, id, ; quatro 
packers Royal nains groase mignone, id,; deux packers admirable®, id,; 
six afiricotiers nains; hint cerisiers precoces; neuf pruniers jaunes h&tives; 
trois poiriers Saint-Germain, » Louis XV aimail a voir cucillir ses fruits et a 
les fa ire godter devant lui par tes personnel dc sa suite. 11 slnteressait 
ii la culture, alors peu rdpandue, dc la fraisc ; clle fut l objet dc solus 
particuliers ; « Notre roi la client, cent un spdcialistc ; on vient de 
lassembler par sou ordre au Petit-Trianon ies difFerentes sortes exis- 
tan tes en Europe ; la fortune des fraisiers esl. faite, » Cc genre d amu¬ 
sements nest point inutile; lexemple royal sera suivi et Deli lie se feli- 






LK TRIANON D1- MARIE-ANTOINETTE 


;so 

citera plus lard de I 1 enrich Use men l qui en requite pour les cultures de 
not re sol ; « Cela vaut bien. dira-t-il, tout Ic marbre quo nos jardins out 
perdu, » 

Ij' agriculture bynefieia aussi de recherches faites a Trianon, Le sieur 
Duhamel du Monceau, pensionnaire de I’Academie des Sciences, inaugura 
un nouveau systeme tie semoir, et Ton vit Louis XV mettre, ce jour-l&, la 
main a la charrue. Le sieur Tillet, de Troyes-en-Chanipagne, fit sur un 
vaste terrain iaisee a sa disposition des essais a sur les causes de la corruption 
des Ides et les movens de la prdvenir» ; au moment de la moisson, tlit 
la Gazette, Sa Majesty alia « examiner les d liferents (Hats des Ides » et 
daigna ccouler avec satisfaction les explications du sieur Tillet. 


Bien lot Louis XV elargissait li nitre I des experiences de Trianon et 
rend ait a une fetude plus haute un service decisif, en encourageant les recher¬ 
ches qui allaient constituer la classification des espcces botaniques. Un 
savant du J aid in des Plantes de Paris, Bernard de Jussieu, reviHu dTm litre 
modeste qui ne dissimulait pas a P Europe sa grande auto rite, fut appele 
par le Roi a ereer en Unite liberty a Trianon un jardin de plantes et a y 
commencer des travaux d’ou devaiex&t sortir rapidement les prineipes deli- 
nitifs d une science, II disposa les families de vegetaux dans le jardin, 
en suivant la nomenclature de Linne, lit a Trianon plusieurs lecons import 
lantes sur la a melbodc naturelle », ou de jeunes disciples recueillirent les 
prineipes d experiences uouvelles et laissa ensuite a Richard le soin d entre- 
ten ir ses cultures et de continuer son enseignement. « Le Roi, £crit hau¬ 
teur de V&loge de Jussieu, le mandait souvenl a Trianon et sc plaisait a 
causer familierement avec lui : Texti'cmc simplicity du bo tan is te avail evit& 
au monarque, des leurs premieres civlrevues, cct embarras que font con¬ 
tractor aux princes 1 habitude de la representation, le malheur de ne vivre 
qidavec des homines oceupOs, en leur parlant, de vucs secretes, et la neces¬ 
sity de songor, en leur reponclant, a se defier de leurs pieges. Lc Roi trou- 
vait tlaus M. de Jussieu un homme tou jours cgalement pr4t a repond re 
a ses questions ou a lui avouer qu'il n v savail pas repondre, et ce prince 
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ne pouvait craindre de lui ni des insinuations dangereuses, ni des 
demanded indiscretes, M. de Jussieu nc retira de la familianLc dc son sou- 
verain aucun avantage quo le plaisir toujours piquant, nu i me pour un phi- 
losophe, d’avoir vu de pres un homme de qui depend h sort de vingt mil¬ 
lions dliommes ; il ne deman da rien et on ne lui donna rien, pas memo le 
reni hours erne nt des depenses que ses frequents voyages lui avaient caus£esi 
Cependant le Hoi ne Lavnit pas ouhlie : il cessa, au bout de qnelques annecs, 
de le mander a Trianon, oil sa presence n’6tait plus utile ; mats il pari ait 
sou vent de lui avec int£r6t. >■ 

Entre les mains de Claude Bichard et de son fils Antoine, le jardin pro- 
sp&re, Les bo tan isles du monde entier s'v inL6rcssent, et leur maitre & tons, 
Linn6, correspond avec ses directeurs, Le Roi fait ordonner a ses chefs 
d’escadre dc rccueillir, au coins de leurs navigations, les vegelaux exo- 
tiques qu'on acclimatera au Petit - Trianon , C'est ainsi qu'en 1770 une 
eargaison complete de plantes, d'arbres et d’arbustes est rapportee de la 
Chine et des I rides orient ales. Sans chercher aussi loin les especes rares, 
Antoine Richard explore le Mont-Dore, les provinces du Midi, le Portugal, 
LEspagne, et les iles Baldares, puis les cotes d"Alger et dc Tunis ct eelles 
d T Asie Mineure. Un second voyage in cue ce savant passion ne en Ecosse, 
en Irlande, en Hull an de, en Allemagne ct en Suisse, En 1767, il retourno 
en Auvergne et dans les Pyrenees, pour verifier les recherches qu’il y a 
faites dix annees auparavant; c’est pour classcr ses decouvertes que M* de 
Marign y fail cons tru ire, en 1767, « la nouvelle serre-chaude de Trianon », a 
laquelle, dit un rapport, « le Roi s 1 increase fort pour y pouvoir me Lire 
avant les gelees ses planles botaniques t>. Cette grande serre, nux propor¬ 
tions Inusilees, oecupe a [>eu pres Lem placement on se voit aujourd'hui le 
roc her artificiel dominant le peLit Inc, Le nombre des plants method ique- 
merit classes monte alors a qua ire mille ; uueuuc collection iV Europe n’en 
renferme autant et nc les loge si royalement. 

Au centre de cc domainc dedie aux sciences dc la nature, ofi se plait 
tons les jours da vantage 1 esprit curieux et alien t if de Louis XV, il sernble 
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nature! d’edificr pour lui un nouveau bailment d habitation, Madame de 
Pompadour propose i'hlee ties 17G1 ci 5 peu a pen, le projet prend corps* 
Ce ne sera pas une veritable maison royale, les dimensions reslant petites ; 
mais on en fera cependant plus qu’un rendez-voug de repos, car la desi¬ 
gnation of fie ie lie de « pavilion » en deguise trop la reelle importance. 
Aucun effort ne sera Apaigne pour joindre le commode a Pexquis. Les 
proportions cn sont fixees par la largeur du jardin a la frangaise* dont i! 
va terminer la perspective ; mais le elioix du lieu temoigne surtout du gout 
qu'a prig le Roi aux travaux de ses botanistes et de ses jardiniers. Le 
« pavilion dont Gabriel a fait npprouver le plan, s’eleve au milieu des 
plates-ba rules et des series vitrees. Si I on menage quelques parterres a la 
frangaise devant la facade opposcc a la cour d entree, les plantations de 
Richard viennent, du cote du nord, jusqu’au pied de ludilice et, de sea 
fenetres, le Roi pent suivre les travaux* 

Cette maison, cjui sera celebre, se batil sans hate, puisqidon vent quelle 
soil parfatle. Les fondations sent aehevcies en 17(1:1, les gros murs et la 
couverture en 1761* Au cours des trois annees suivantes, travaillent les 
menuisiers, les serruriers, les sculpteurs el les peintres. La depease LOtale 
montera k 736.056 livres, 16 sols, C deniers. Les rapports adress6s a M* de 
Marigny mentionnent dasscz frequentes visiles du Roi, toujours & fort con¬ 
tent de son pavilion do Trianon )>* Une lettre de Gabriel au DIrecleur general, 
du 10 septembre 1764, monLrc cct inLeret direct du souveraln el comment 
il decide les travaux dans lour detail ; « Monsieur, le Hoi a etc eet aprfcs- 
midi a Trianon passer une heure a son bailment’ 11 en a etc Les content; 
tons les ateliers etaient am pi emeu t gam is el les sharpen tiers comm enca lent 
el ever le bois pour lour eomble. Comme. Sa Majesto vent common ecr les 
accessoires de ce petit Pavilion, )1 a ordonn^ cjue I on otat le grand treillage 
de son potager pour le remettre dans son botanique, en perspective de son 
Pavilion neuf oil il avail ete destine, et a ordonne en memo temps a Belle* 
ville de eoinmciiccr a en lever tons les arbres de son potager pour etre 
transport^, ainsi quo les treillages d’appui, dans le nouveau qu’Il vienl de 
fairc fatre, et II nous abandonne tout le terrain pour travailler les terres des 
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parterres qui sont devant ce nouveau Pavilion ct disposer les bailments des 
cuisines et off lees pour 1'annee prochaine. » Quelques jours apres cette 
visite, on voit que « le sieur Guibert continue a faire IravatlLer a la sculp¬ 
ture ties faces, » et il n'est pas indifferent d’apprendre que tous les 
ornements ext£rieuri* chapiteaux, modi lions, oves, rais de coeur et guir- 
Inodes de feuillage, sont executes sous la direction dun artiste, beau- 
frere de Joseph Vernel, qui sculptera £galement les delieates boiseries 
des salons* 

Ce dernier travail est celui qui retarde lamenagement definitif du petit 
chateau. En octohre 1767, les travaux ne sont pas termines ; « Tout y est 
fort avance ; mais. y ayant plusieurs parties de menuiserie, de serrurerie, 
de bronze et or moulu a y faire, il faut encore queique temps pour les 
achever et les mettre en etal. » Au reste, le pavage de la cour est pos6 et 
I on sent que le moment ou Eon pourra habiter est tout prochain. Mais la 
marquise n est plus la pour en faire 1’inanguration; elle na vu que les murs 
du batiment tie Gabriel, [Farehitecte en reinet les clefs en 1768, lannec ou 
para It a la Cour Madame du Barry, 

C'est une merveilleuse d emeu re, et les souvenirs qui vont s*y presser 
ne doivent point faire oublier ia lecon d art qu’clle donne et que nous ne 
trouverions nulle part plus instructive. A I'auLre extrcmilc du jardin fran- 
cals, se dresse le pavilion de conversation, que le memo architecte a 
ball dix ans auparavant. En ces dix ann^es, que s’est-il done passS 
pour qu un Gabriel ait concu une construction si hardiment dififerente 
dans ses lignes gen^rales com me dans son detail ? 11 nV a point \k un 
tour de force tic raj eunisse merit dans le talent dun grand artiste; c ost 
tout Tart franeais qui s'est transform^ dans cct intervalle, en etu diant 
les modules de Fart antique avec la liberty des epoques cicatrices. Ces 
formes droites et simples, ces qua!re colonnes cormthiennes joignant le 
mur et que rappel lent des pi last res sur deux facades seulement, eet enta¬ 
blement sans relief, qui porte une balustrade sans ornements, e'est bien 

une esthetique nouveile qui a inspire tout cct ensemble, si discret, si pur. 
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Pour fair© accepter a I'cail, sans Ic choquer, des series de baics inegales, 
pour varier ces quatre facades, dont aucunc n est semblable a 1 autre, pour 
dissirauler les pieces ti offices dans le sol-sol en assn rant celt© diversity 
pour menager les differences du niveau, qui donnent de deux cotes un 
rez-de-chaussee, il a fallu unir a I experience technique la plus complete 
1ml souverain dun mail re qui sail user jusqu’au bout de la toute-puis- 
sance des lignes. Si J on setomie que ia facade cF entree ne soit pas la 
plus important©, il faut penser que la destination de la maison, faitc pour 
Fintimife du souverain, obligeait I'artiste k reserver sa principale deco¬ 
ration pour les jardins, S'il para it facheux que la grande perc£e du pare 
s ouvre aujourd 'hui du cdt£ le moms orne, il n'y a pas davantage a cri- 
tiquer Gabriel, qui lie pouvait prevoir les modifications ; la conception 
d*une muraille sans pilastres saccordait k nierveilte, an contra ire, avec 
la disposition primitive, qui rie presen tail la que des serres et des plates- 
ban des reserv^es a F etude, 

De quelque part qu'on Fen visage, l oeuvre apparait aehevee et riche 
d idees precieuses. A pres avoir eleve ! ’It cole royal e militairc et les palais 
de la place Louis XV, apres Uni <Fouv rages a Gompicgne, a Fontainebleau, 
k Choisy, et tout en preparant le nouveau Versailles, Gabriel a realise a 
Trianon pour son maltre, avee un enticr bonbeur, l 1 oeuvre supreme de 
sa vie. Aucune autre ne temoigne mieux du robust© Squibb re de sa pen see 
et rTatteste plus clairement la for mule dart qu il avail d£gag£e de ses 
pro pres travaux et des recherches de son temps* On n'a jamais concu tie 
ligne plus pure, el dans le modeste edifice dc pierre franraise, que garde 
ce site privilegie du domaine de nos rois, il y a assurement quelque 
chose de la perfection helfenique. 

L iut6rieur du Petit-Trianon n est pas moins r£v£lateur du cliangement 
qu'ont subi, en peu d’an rices, nos arts de decoration* Mais ici la leeon 
est d une autre sortc, car la victoirc de Festlietique nouvelle est moins 
absolue. Soit que Farchitects fut, sur ee point, moins avanc£ qu’un 
Ledoux on un Louis, soit que la main ties sculpteurs qui travai 11aSent 








sur ses croquis demeur&t encore rebelle aux motifs greco-remains, on 
ne trouve pas com pi element affirm^ dans les boiseries ce style qui seta 
designe par le nom tie Louis XVI. Les principes du moins en sont 
poses. Si la coquille du temps passe timbre encore le somniet des 
panneaux de lantichambre et du cabinet du Boi, les coupes remplies 
de fruits et les guirlandes de Hears qui decorent les salles a manger, 
avec des couronnes et des trophies d amour, sont sculptecs d une facon 
nouvelle. L’habile Guibert, qui on cst I’auteur, semble fa ire un pas de 
plus, lorsqu il orne le salon de couronnes de roses, surmontant des 
branches de lis au nature] encadr^es dans du laiuier. Le memo sculp- 
teur s attache aux formes neuves pour les in a rh res de ses deux chemi- 
nees, l 1 une cn bleu turquin dans la grande salle a manger, avec ses 
montants qui supportent de robuates guirlandes de feuillagc et son ban¬ 
deau fait de 1 aimers et dusters autour dune fleur de lis, 1’autre dans 
le salon, soutcnue par deux tetes de be lie r et chargee dune profu¬ 
sion savoureuse de poires, de pommes et de grappes de raisin. C'est 
en s'in spirant avec sincente de la nature, que 1'artiste s’est coni pin 
a ces motifs ing£nieusement cmpruntes aux senes et aux jardins de 
Trianon. 

Tout* rornementation de pierre est du style nouveau. II apparait dans 
les guirlandes ties ceils-de-boeuf, sur les petits corps-de-garde de la grille, 
dans celles qui deeorent les mars pre&que nus de l'escalier, et jusqu en 
ceLte 6norme tele de Metluse, qui semblc ici plaeee pour interdire i'entr6e 
aux importuns* La disposition de cet escalier, que conduit au premier el age 
settlement une admirable ram pc de fer forge, est commode pour les dega- 
gements, assures par une porle discrete sur un retour du palier. 11 n In ter¬ 
rain pt point la succession des pieces, L’antichainbre el ait chan flee par 
deux gros poeles, qu on a rcmplaces aprcs la Revolution par des panneaux 
de boi series, Viennent cn suite une grande et une petite salle a manger, 
le cabinet du Hoi, sur 1 emplacement ou sera la chambre a coueher de 
Marie-Antoinette, et une bibliotheque consacree a la botanique. Un petit 
cabinet, a gauche du grand, contient un escalier price conduisant a un 
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entresol, oCi est unc chambre a coucher. Au deuxi&me etagc, on trouve 
des chambres pour la suite du Hoi, avec de nombreux cabinets, dont la 
disposition sera < hangee a diverges reprises suivant les commodites du 
service de la Heine, 

Aucun b&timent royal, me me le plus modeste, ne s'acheve sans une 
commando pour les peintres. A propos du Petit-Trianon, M. de Marigny 
a ecrit a Cochin selon lusage, le l er fevrier 1708 : « Yous trouverez 
ci-joint, Monsieur, un 6tat des tableaux necessaires pour completer la 
decoration int4rieure du nouveau Trianon avec !eurs grandeurs et places 
auxquelles ils sont destines* Cost une occasion d’occuper plusieurs peintres 
du Hoi* Marquez-moi les noms do ceux que vous jugeroz pouvoir on etre 
charges. Vous pourrez aussi me proposer quelques sujets pour cbacun des 
tableaux, afin que }c sois en etat de les niettre sous les yeux dc Sa Majeste 
et dc lui demander son choix, » Cochin singcuic a trouver « des sujets 
convenables et susceptible^ de faire un bon effet de peinturc v ; il a pense 
a ics tirer d’Home re ou du Tassc, mais il a craint « que eela nc pa rut trop 
strieux ». « J’ai done, repond-H, envisage !a chose dans une autre idee. 
C ost dans cette maison de plaisance que le Hoi conserve scs plus belles 
flcurs; j ai cherche pour les dessus dc porte des sujets ou il puissc entrer 
des lleurs, pris dans les Metamorphoses^ parce quil me semble que les 
tableaux en seront plus agreables, ct pour la grande salle a manger des 
sujets relatifs aux aliments... » Ayant donne sa lisle pi&ce par piece. 
Cochin design e les artistes : « Pour les quatre grands tableaux, je crois 
qu il cst besom de tout ec que nous avons de mieux, ct e’est unc occa¬ 
sion peu commune. Aussi je crois qu'on peuL les demander a MM. Pierre, 
Vien, de Lagrenee, Doyen. Quant aux dessus de porte, j’ai therche a n‘y 
point employer ceux qui sont deja charges den faire pour Bellevue 
chez Mesdames , ... afin tic repandre 1’encouragement et he mu tat ion sur 
tons ceux qui font des efforts pour se distingue?. b he 22 mars 1768, 
les sujets sont approuv^s par le Hoi et les commandos distributes par 
Marigny. 

Suivant ies inventions de Cochin, les dessus dc porte raconteront aux 
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yeux, dans rantichambre, des metamorphoses de nymphcs en phmtes, dans 
la salle a manger, les avenLures des div mites protectrices dos fruits et 
des flours, Vertumne et Pomone, Zephyre et Flore, Versus et Adonis, 
Bacchus ct Erigone, dans le salon, I'histoire dc Narcisse et tie Hyacinthe, 
Adonis change en anemone, Civ tic en heliotrope. Trois compositions, dana la 
petite suite a manger, sont consacroes aux jeux des Graces et dc V Amour : 
ie dieu, dissimulant ses armes, leur adresse d'humbles pridrea pour etrc 
ad mis dans leur temple - il sc laisse memo encbatner tie Hems ; puis il 
rompt ses liens brusquement, les dresses p raiment la fuite ct il les pour- 
suit de ses traits. Les pelntres choi sis pour interpreter toute cette mjlho- 
logie sont Careme, Monnet, Belle, Jo! la in, Lepicie, A maud, bicntot rem- 
placc par Benoit, et la plupart exposent lours todes aux Salons dcs 
amices sulvantes* Be plus important? morceaux, qui doivent decorer Ics 
parois de la salle a manger, seront paves 4,000 livres a des mattres lets 
que Doyen, Vien, Lagrenee et Noel Halle, a qui Pierre ccdcrn sa com¬ 
mando et son sujet. 11 y a la Pic he, representec par Neptune et 
Amphi trite, entoures de leur cortege marin, qui ofFre dcs poissons so riant 
dcs diets, des perles et des coquillages, brillant morceau de mythologie 
ct dc nus 4 la Boucher ; il y a la C/tasse, symbolisee par Diane, 
partageant son gibier entre ses compagnes c! des bergers ; la J loissan, 
ligurce par Geres ct TriploUme, enseignant aux homines Part d'utiliser 
Ie blc ; enfin fa 1 endange, qui tic pent etre autre chose que le triomphe 


de Bacchus. 

Louis XV aLicndit assez long temps les tableaux qu T il avail commandos. 
Ceux de la salle a manger furent mis en place en 1773, Encore n’y en 
eut-il que trois d'acreptes, !e travail de Halle, la Vendange, ayant deplu. 
Pierre termina en hate, pendant le inois de decembrc, Ie tableau qu’il 
avait commence et qui remplaca celui dc Halle. Plus tard, uit autre 
incident se produisit : mi moment oil .Marie-Antoinette prit possession de 
Trianon, on trouva « par trop lestc » la composition de Doyen sur la 
Pic he; il fa! !ut 1 oter aussitot, ct prier [’artiste d’en faire un autre. Comme 
il esquissait sa peinturc dc mauvalse humeur el ne se pressait pas de 
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1'achever, pour eouper court aux impatiences de la Heine, M. d’Angiviller 
rcprenait le tableau de Hally, le faisait retoucher ct placer dans la bordure 
Title. Ainsi hit achevec, eu 1776, la decoration do la salle a manger de 
Marie-Antoinette* Mais, deux an 9 plus tard, lui arriv&ient de Vienne les 
grandes toiles, qui represent a ient des episodes des fetes donnees dans 
son enfancc , h [ occasion du mariage de Joseph II. il fallut modifier 
une fois de plus le decor, all 11 d y introduce les deux peintures, qui 
s’v retrouvent de nos jours. 

Dans la belle piece carr£e, ii laquelle ces grandes compositions sont 
dcstinees, ct dans la piece voisiue, onl etc placfees les fameuses tables 
volantes de Loriot, Cct artiste, me mb re de I Academic d architecture, ct 
pensionnfe du Hoi a pour le secret qu i! a trouvfe tie fixer le pastel sans 
eu oter la fleur, ni cn altcrcr la fraicheur », est aussE un inventeur de 
mecanismes ingenieux, exposes a Paris au mois dc mai 1769, ct que 
les Mdmo ires secrets dccrivent ainsi : « On voit au Louvre une table 
volante, merveilleuse pour sa construction ; clle doit etre placfee a Trianon 
et die est bien supferieurc a cclle de Choisy par la simplicity du miica- 
nisme. lille seleve, comme celle-la, du fond du parquet, couverle d'uu 
service, avec quatre autres petites tables appelees servantes, pour fournir 
aux convives les ustensties dont Els onl besoin et se passer d oflicicrs 
subalternes autour deux. Elle redescend avec la memo facility, et, dans 
I intervalle oil on la recouvre, des feuilies de metal remplissent le vide et 
lorment une rose trfes agrcable au coup d’oeril. » Pour les repas qu'on 
preferait prendre sans temoins, la commodity du service ctait ossurec, 
en mfeme temps que la discretion la plus complete. Une invention de ce 
genre convenail a raerveille aux habitudes dune epoque, oil les grands 
seigneurs et les Onanciers a valent presque tous leur demeure elegante cl 
secrete, et le Hoi dut lapprecier particuliferement pour ce sfejour de 
Trianon, qui ressemblla si fort, au temps de sa dernifere favorite, a cclui 
d une « petite maison »* II fit mettre des appareib de Lonot, non sett¬ 
lement dans la grande salle a manger, mais aussi dans la petite, qu’on 
appelait aussi le « cabinet sur le fleuriste, » et qui servait aux repas 
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en t 6 le~n-t&te. 11 no sembic pas que linsUdkti Eon ait 6i& conservee a pres 
lui; mais on voit encore, sur Ic parquet de la grande piece, l'emplace- 
ment qu'occupait le carre mobile et, dans les sous-sols, les contrcpoids 
qui faisaient fonctionner le m£canisme. 

Louis XV ne tarda pas a se servir fiequemmctU de son magnifique 
pavilion. En aout 1770, Gabriel ecrit a M. tie Marigny ; « Le 3 septembre, 
Sa Majesty ira souper a Louveciennes et, le 9, je crois qu’ll ira coudier 
pour la premiere fois a Trianon. » Le renseignament est ronfirme par le 
contrAleur Lecuyer, assn rant qua Su Majesty a a etc Ires sat is fade tie 1'etat 
oil Lite a trouve les nouyelles cuisines » T cc qni lui a pc run is dc se servir 
ties tables tie Loriot. Telle est la date tie I'inauguration du Petit-Trianon. 
Madame du Barry sdy plaisait; elle y voisinah plus aisement que de Ver¬ 
sailles avec son domaine de Louvecienncs, qu’elle vena it de recevoir de 
la liberality du Roi. Au reste, les gazettes et meme les nouvelles a la 
main son! nineties sur les scjouis de Louis XV et, sans ces corres- 
pondances de service, nous ignorerions meme a quelle epoque iIs ont 
commence. 

Pour etre inoins vif qu'aux premiers temps, dans hardenr de son ini¬ 
tiation & la botanique, le gout du Roi pour son jardin n T a point disparu. 
Claude Richard veille, du reste, a rerttretenir ; il sail fa ire valoir ses 
inventions de fleuriste, par exemple la reinc-marguerite, apportee de 
Chine par des imssionn sires ct rapidement transform^ et vari£e par Ja 
culture : it On se rappelle, £crira Duchesne (dans sou traits de 1775 Stir 
h Formation des Jan!ins), la surprise donnee au feu Roi, sou pant dans le 
nouveau Trianon en septembre \ 773, par le coup d’ceil biillant et endian- 
teur d nne inscription, portant a droite et a gauche de son chiflre, d un 
cote Vive le Roi t de lautre le Bien-Aim4 t eente en 3 e tires de six pieds de 
proportion, sur un gradin au devant de 1 ’orangerie, avec des reines- 
marguerites blanches sur un fond de rouges et violettes m£l&es, car le 
blanc est & cct egard preferable a tonics les con leu rs, pour son eclat tant 
au dydin du jour qu'aux incurs nocturnes du clair de lime. » Ces jeux 
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savants, ces essais utiles a Fart tie La fleur, se rencmvelleront aux memos 
lieux pour Marie-Antoinette. 

La dernifere construction que Louis XV ordonne a Trianon est celle tic 
la chapellc. Etlc existc encore pr&s de Fenlree , voisine ties bailments 
des communs, ct son cloclieton, au-dessus du toil mansards, se dresse 
parrni les arbres* L interieur, eelaire do chaque cote par deux fenetres et 
entierement lambri$s£ de botseries grises, n’a pour ornement qu'une 
tribune et un re table d’uutcl con tenant un tableau. (Test celui qui fut 
com man de u Vien et qui repr^sente un episode de la vie de saint Thi- 
haul. Le pieux abbe des Vaux-de-Gernay recoil dans son monastkre, 
q it el que s jours apres leur manage, le roi saint Louis ct la reinc Margue¬ 
rite de Provence, et prescntc aux augustes pfelerins, comme emblemc 
de leur postcrite, une tige de lis a o me branches. On comprend que 
cet episode soil reste clier aux princes de la Maison de France. Le 
Roi, cm le d^signani a l 1 artiste, montrait une fois dc plus que de f&clieux 
desordrcs i/avaient pas detruit en lui le fonds de croyances el de sen¬ 
timents que Induration lui avail don no et dont il faisait, depuis tant 
d'annccs, si peu d usage. Mais il ne vLt pas en place le tableau de 
Vien, qui fut expose settlement au Salon de 1775 el transports ensuite 

li 

a la cbapelle dc Trianon sur Fordrc de Marie-Antoinette. 


Louis XV prit a Trianon le germe du mal qui devait amener sa mort. 
An printemps de 1774, pendant un dc scs « voyages », une enfant de 
deux ans mourut de la petite verole, ehez un des ouvriers du jardin ; 
il y eut, dans le voisinage, d'autres cas de la terrible maladic, qui attei- 
gnit aussi le Roi* Sans qu’on en soupeonnat la gravite, ce fut tres vile 
une grande inquietude dans son entourage* Un des chasseurs qui Faccom* 
pagnaient ces jours-la, le prince Xavier de Saxe, comic dc Lusace 
marque, dans une lettrc particulikrc, quel souci cause une maladic en un 
tel lieu, le Roi « etant fori mal dans ces pelites chainbres basses de 
Trianon II n v avail pas que 1 incomrnodite des chambres a redouter; 
et le journal du due de Groy montre bien de quelle sorte etaient les 
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preoccupations des compagnons de Louts XV ; <t Le mardi 2d avril, elant a 
souper a Trianon avec la dame et ies courtisans ordinaires, il trouva 
tout de gout rebut ant et ne mangea pas. Le 27, il chassa, mais.en 

voiture, sans pouvoir se reehauffer, et cut un pen de fievre* Lc 28, 

la lievre eta it tide idee. On fit vemr La Martin idre, son premier chirurgien, 


liomme decide et un des sculs qui lui pari assent avec force. Le Hoi vou- 
lail tester, se trouvant maL La Martiniere lui dit que c^tait a Versailles 
qu’il I all ait el re malade, et le forca a monte r en voiture Bur le soir, en 
robe de chambre, son man lean par-dessus- » Cos quelques mots donnent 
a penser. Peu s’en fallut que Louis XV no fit a Trianon sn demigre 
maladic. L'opinion publique, deja pour lui si dure, nauraif pas songd 
cju'II mourait au milieu ties jardins botanic]ties de Jussieu et de Richard ; 
elle cut iletri le roi de France, surpris par la mort dans les « pelites 
chainbres basses » de sa maison de plaisir. 
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ieh avant que Tint en France Farchitlucheese Marie- 
Antoinette, le Pet it—Tri anon tenait une place dans les 
chrouiqucs de cour et ses collections botaniques comp- 
taicnt dans les annales de la science. La maison deli- 
eietise, creee par Gabriel pour Louis XV, attendait 
pourtant la rcnommee. La Heine Yy apporta des le 
premier jour quelle y pa rut, Desormais, les regards 
du royaume et de 1’Europe se lixeut complaisamment sur cette aimable 
residence, ou Ton na vu jusqu’ici e pi 'une annexe elegante du Trianon de 
Louis XIV. Marie-Antoinette y cut rep rend des trnvaux considerables et la 
curiosite uuiverselle les commente ; elle y fait son sc] our favori, et chacun 
slnt^resse k ees lieux enchanteurs cl un pen myst£rieux, on la royaut£, 
ia beau to, la jeunesse, en s'cloignnnt du faste de Versailles, rayonnent d\m 
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pIns vif eclat. La personne de la Heine cl scs moindres actes soul alors 
entour^s de terns !es respects. Le printemps de Fannie 1774, qui voit 
succ£der k Louis XV son petit-ills combld des addictions dc la France, 
cst aussi le printemps d*un regne. Deux jeunes souveraias, act lames partout 
et tons deux dignes d’etre aimes, semblent ramcner les plus beaux jours de 
la monarchic. Une. nation prompte k Tentliousiasme, ct d'ailleurs plus fidcle 
qu'on ne le croit a scs institutions et aux maitres qui les incarnent, renatt 
ardemment a ties esp£rances de felicitc. Idle confie a uric femme le soin de 
les realiser. Avcc Thom mage de fid elite dim peuple chevaleresque, Marie- 
Antoinetlc recoil aussi le dangereux depot dc ses illusions ct de ses roves, 
Dos maladresses seront commises par ccs enfant s sans experience, charges 
trap i<M d une couronne que les temps out faitc lourde a porter. La France 
pouriant serait indulgente et nc mfuagerait pas les marques renouvelecs de 
son amour, si les man vaises passions reunies an I our du trdne ne se char- 
geaient dc rompre tres vite cette belle union. On a dit comment, par un 
mediant sortilege, tons les 6vetiemenls se tourncrent centre Marie-Antoi¬ 
nette, aggrav treat ses lautes, brisferent Fcffet de scs quality lieu reuses. 
Trianon mfirae et ses innocents plaisirs eurent leur part dans Fceuvre de 
calomnie et de liaine, qui d&truisit en pen dYnndes la popularity si franclie 
des premiers jours. Cette histoire n'est pas cclie que raconte noire livre ; 
plus d’une page cependant cn garde le reflet. 


Le don du nouveau Trianon k Marie-Antoinette est un des premiers 
aetes du Roi. 11 apparalt alors com me une somptueusc liberal iLe eonju- 

gale, et nen de plus. Plusieurs anecdotes ont couru dans le public, 

touies empreiutes de bienveilbmcc. On a pret£, il est vrai, a Louis XVI 
des mots trap galants pour son earn etc re : a Vo us aimer. les fleurs, aurait-il 
dit h la Heine, j ai un bouquet a vous olTrir ; e’est le Petit-Trianon ; u on 

encore, ft Ces beaux lieux ont toujours etc le s^jour des favorites du Hoi; 

ils doivent done etre le voire, » Ce dernier propos est sans vra he mb lance* 
mais it indique le toy rant favorable de bopinion, Au res to, cette fnntaisic 
des souverains ne surprend person nc, et Se comic de Mercy, nmbassadeur 
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de l 1 Empire, <]ui en donnc les details exacts dans sa lettrc du j jutn 
a l imperati’ice Marle-Therese, les raconte de la faeon la plus nalurelle : 
« Depuis longtemps et lorsque Madame I’Archiduchesse etait encore dauphine, 
elle desirail beaiicoup d’avoir une maison dc eampagne a die en propre, 
et elle detail form# plusieurs petits projets a cct 6gard ; k la moil du 
Roi, 1c comte et la eomtesse de Noailles suggererent le Petit-Trianon. » 
Le comte de toadies, plus tard marechal de Moucliy, mari de la dame 
d’honneur de la Heine, etait gouverneur de Versailles et, a ce litre, avail 
qualite pour exprimer un avis ; il s’offrait a y joindre une demarche aupres 
du Roi. M. de Mercy trouva qu une intervention offlcieuse ne eonvenait 
pas k la dignit# de la Heine, el son conseil fat « de faire elle-m#me cette 
demande sans an Ires mesures preparatoires et sans le concours de per¬ 
son ne, Sa Majest# daigna agr#er mon idee et, au premier mot qu elle 
prononca au Roi du Pelil-Triancm, il repondit avec empressement quo cctte 
maison dc plui sauce etait a la Heine cl qdil etait charm# de lui en faire 
don. Cette maison est a un quart de Irene du Chateau de Versailles; elle 
est agreablement batie, fort oinee, avec de jobs jardins et un jarclln s#pare- 
merit destine k la culture tics plantes et arbustes Strangers. » 

4 

La bonne grace du Hoi, son gendre, each ante Fimp#ratrice Marie-Th#rese; 
ce present com pie a ses yeux commc un de ces lieureux presages, quelle 
apcrcoit de toutes parts, et sa premiere lettre a la jeune Heine est d une 
effusion qu’elle ne retrouvera plus : « Tout l’uiiivcrs est en exlasc ; il y a 
de quoi i un roi de vingt ans ei une reine de dix-neuf ans, toutes leurs 
actions sont combines d'human!t#, generosity, prudence et grand jugeraent.** 
Qu i 1 est doux de lendre les peuples heureux, fut-il m#me seu lenient en 
passant I Quo j aime en cet instant les Francais ! Que de ressourees dans 
une nation qui sent si virement ! II n’y a qu a leur souhaiter la Constance 
et moins de legerete ; en recLiflant leurs menus, cela se changera aussL 
La generosite du Roi pour Trianon, qu’on dit la plus agreablc des inai- 
sons, me fait grand plaisir... » Mats, presque aussiLot, la si vieille maman » 
a le pressentiment des dangers qui peovent naitre* Ce sont les engouements 
de sa fille qui linquietent et aussi l 1 amour des futilit.es T qn on pent 
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redouter de voir grandir : <t Je crains ce point pour vans plus quc tout 
autre. II faut absolument vous occuper de c hoses serieuses, qui peuvent 
etre utiles, si le Hoi vous demands votre avis on vous parle en amie. 
Ne le raenez pas dans des depcnses extra ordinal res ; que ce eharmant 
premier don du Roi ne serve |>as a faire de trop grandes d£penses, encore 
meins de dissipations... » La petite reine se defend bien de toutes ces 
gronderies j k Ma cb&re maman peut compter quo je n entrainerai pas le 
Roi dans de grandes depeases ; bien ail contraire, je refuse de inoi-mOme 
les demandes quon me prie dc lui faire pour tie 1 argent. » Rile ne refusera 
pas toujours, et Trianon memo sera bientdt ['occasion de profusions, qui 
preteront k la critique et permettront aux malveillants ilc se declarer 
centre ses plaisirs. 

En souhaitant un jardin qui fut son clomaine particulier et ou elle put 
jouer k son gre avec les fleurs et les arbres, Marie-Antoinette montrait 

un gout qui eta it celui tie tout son entourage. Marie Leczinska ne s’etait 

pas avist&e de ce genre tie distraction ; mais deja ses fllles, ft l imitation 
de Mini a me de Pompadour, so flatlaient de diriger lies jardiniere* Louis XV 
venait precisement tie donner Bellevue a Mesdames, et dies transformaient a 
leur guise le pare relebrc, cr66 par une marquise plus eompetcnle qu’elles 

dans les arts, y compris celui de Le Xfttre* La comte de Provence ne 

possedait. pas encore Bruno >\ ni le comte d 1 Artois, Bagatelle ; mais ils se 
faisaient poind re par Drouais, ehaeun avec sa princcsse, en costume dc 
jardiniere galants, et les progres dc [’horticulture ne laissaient pas de les 
interesser, (Test que, jusque dans F education des princes, se faisait sentir 
ce renouveau des sciences de la nature, dont le Trianon de Louis XV 
nous found t un temoignage* La fa mi He royale eta it. curie use de 1 aecli mu¬ 
tation des fruits Strangers et de la culture des primeurs, auxquelles le 
pot age r de Versailles setait de tout temps consacre. Mais on disentail 
aussi autour tie la Reine d une question generale bien plus large, qui 
renouvelait alors dans ses principes Fart des jardins et sur Jaquelle se 
passionnaient les esprils ft un degre quc nous pouvorts k peine nous 
imaginer. 
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Depuis plus de t rente a ns, une mode venue d'Angleterre changes it pen 
a peu le gout dcs Francais ct les de Lac bait des formes quavait pol¬ 
ices a leur perfection le genic du grand siede. Cette revolution estlfetiquc 
etail propagee par Jean-Jacques Rousseau, comrae cello qui touchait a la 
vie sociale* La description fameuse du jardin agreste de Julie, aux allies 
« tortueuses et irr^gulferes » rem plies ait toute une lettre de la Xoti- 
velle Hiloi'se, et les theses de ce roman, paru en 1760, d&veloppafeni alors 
Jours consequences, Mais le retour a la nature avail triomplfe bfen avant 
Rousseau. La plus ancienne protestation contre le genre francais para it 
ceilc d’Addison, dont le Spectatear etait trad nit en 172U, et qui proposait 
une formule nouvelle du jardin, a un joli pay sage t>. Le jardinfer Dufresny 
introduisait peu aprfes ehez nous les premieres innovations, en ereaut 
quelques jardins irr^guliers. Tons les litterateurs du temps, qui visitaient 
LAngleterre, rap porta lent les Lfees qui y avaient cours ; Fablfe Le Blanc, 
par exemple, re vena it plein de mepris pour « Fair peigne et les dessins 
recherches de nos parterres », ce qui l 1 a mens it a leur prefercr « ces 
roc hers informes ct sauvages, ces arbres venerables de la for£t de Fontai¬ 
nebleau On louait partout le pare de Stowe, queue 6 pit re de Pope 
opposait incitement a Versailles. Le redaeteur de V article ties jardins dans 
VEncyclopedic montrait quelque inquietude d’y voir prevaloir les allies 
torducs et les courbes compliquees. Fn memo temps, sc revehlit aux deux 
pays, un genre de pittoresque usite chez les Chinois, et les Le tires edi- 
fiantes, qui inscraicnl, en 1749, les narrations du Pere Attiret, peintre de 
Fempereur de la Chine, ouvraient aux amateurs d horticulture un champ 
de curiosites nouvelles. 

L’abandon ties traditions du jardin francais n’allait pas sans resistance; 
la luttc est attestee par la quantile de brochures et de Lraites, qui se multi- 
id i a Sent preedement au moment oil M;uie-Antoinette allaiL choisir. VEssay 
on modern Gardening, oil Horace Walpole Lraite des progres de Tart qu il 
ainie et s’afflige de la perversion du gout en France, est de 1770. Le 
due de Kivernais en publiera plus lard Ja traduction ; mais celle du theoricicn 
WLately a paru des 1771, a Paris, sous ce litre ; ( Art de farmer les 
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jardins modernes; cl beaucoup de lecteurs francais s’attachent a Fouvrage 
tie doctrine, Dissertation on Oriental Gardening, on Farchitecte tics jardins 
de Kcw, sir William Chambers, a resume cn 1772, ses souvenirs de 
vovage en Chine et les observations de toute sa vie relatives a la superiority 
des jardins clunots sur ceux de FEurope. Dfej& le crfeateur d'Ermenonville, 
M* de Girardin, ayant appliqu£ ses idoes d'elcve de Chambers et de Jcan- 
Jacques, se prepare ft les rfepandre dans son livre : De la composition 
des pay sages oit des moyens deut he! Ur la nature an tour des habitations; 
on y lira que, a Fesprit £tant devenu moins rare que le sens common, il 
n’y a plus que la nouveaute qui puisse frapper les homines ; 1c moment 
oli, a force dc s T en ^carter, cc qiFil y a de plus nouveau pour eux 
e'est la nature, est le moment de les y ramener en les conduisant a en 
eonnaitre et a en sentir tous les cliarmes Voici main tenant des travaux 
francais exactement contemporains des projets dc M&rie-Antoinette. L'Essai 
sur les jardins de Watelet s’imprime en 1774 ; Lerouge commence la 
m£me an nee la publication dc sa collection de plans graves sur les Jardins 
anglo-chinois a la mode? I important traite du botaniste Duchesne Sur la for¬ 
mation des Jardins est de 177a ; celui de Morel, architecte du prince de 
Conti, Th4orie des Jardins , est de 1776. Tous refly tent les idfees modern es 
et leur donnent unc consecration definitive, 

An restc, pom former le gout ties gens de cour, rien ne vaut ies 
entretiens de Walpole, et surtout ceux du prince de Ligne, ce tres 
grand seigneur, repandu dans les ccrcles les plus divers, et qui applique 
aux jardins de F Europe entiere sa curiosity aver tie, Plus instruit que 
Walpole, le prince du Saint-Empire est port£ comme lui a la satire \ 
niais sa sensibility est beaucoup plus fine. Sans africher Fanglomauie, en 
protestant mfetne contre ses execs, il s’est fait le champion du j aid in 
natural, et dest d'abord la France, sa seconds patrie, qu il ltd plait de 
convaincre : ft C esl a die, ceril-il, ft 1'emporler sur tout et dans tons les 
genres, A force d’epuiser les arts, qu’on revienne ft la nature, f le parie 
quo le jardin de Montaigne felait naturel comme lui, (Test vous, pays 
charmant, qui rthinissez tout. Pays enchanlcur, vows fetes fait pour ressusciter 
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dans vos jardin s FArcadie lieu reuse, Bender votre ter re digue du sejour 
d’Astr^e. Ne la privet pas des dons qu’eile a recus de la nature en abondan.ee, 
pour les rem placer par ecus de f’opulence. Vos cascades de marbre, vos 
magnifiques statues, vos pavilions superbes, vos sen tiers mis en berceau 
et vos jets qui menacent He ciel, ne valent pas un trone de gazon. » 

Cette propagande par la brochure, par la conversation, par le voyage, a 
porte ses fruits. Dormant lexemple chez cox, des princes du sang ont rompu 
hardiment avec les traditions de Louis XIV* A Chantilly, le jardin anglais du 
prince dc Condo a Louie verse 1c dessin de Le N6tre. Le due de Chartres, 
Loujonrs a FaJTuL des nouveautes et sui tout venues d’Angleterre, at heve dans 
la plaine Monceau une creation entieroment conforme aux principes en Iion- 
neur au dela dc la Manche. EUe possfcde touLes les a mines » et a fabriques i> 
cpi’oTi y prodigue, ct Carmentelle, ecrivant sur Monceau, loue le prince 
d'avoir fait « d’un jardin pittoresque un pays d’illusion », Marie-Antoinette 
a du prendre & 1c pareourir on plaiair extreme. On l a condulte aussi, 
dans !e faubourg Saint-Germain, voir une des curiosity de Paris, Fhotel 
Biron, Mercy note cette promenade instructive, au mois d octobrc 177.‘i : 
(c Madame la Dauphine est venue toutes les semaines a Paris ; clle y a 
vu le salon des pern lures, ia galeric des plans (au Louvre), quclques maga- 
sins marchands, la foire de Saint-Gvide, le jardin du marechal due de 
lb ron , » Mais une partie seulement de ce jardin est dans le genre nouveau, 
et anpres de la mais on, les parterres i\ la franraisc, en cad res dallies 
cn ligne droite, repetent, selon V usage des particulars, les arrangements 
et les perspectives de Versailles* 

Marie-Antoinette ne pouvait desirer autour d’elle rien qui rappel 4t le 
grand jardin royal, qu’elle avail sous les yeux depths quatre ans. II falla.it 
a sa jeune grace un cadre moins ecrasant, a ses plaisirs plus d’aisance, A 
ses he ares de retraite le sejour d’dlection dune &me sensible, Ceux qui 
Fentouraient I’avaient habitude 4 denigrer Versailles, a en nieconnaitre 
les profondes benutes* Elle criLiquait, com me tout le monde, la grande 
terra sse trop vaste et sans ombrage, les i rumen ses bassms reflet ant une 
facade jugee demesuree et monotone, la tmtesse des sombre s ifs et des 
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charmilles indefinies servant de fond aux statues, la symGtrie de ccs 
ff 6|emelles alldes » (le mot est de DeliHe), qui ne menaient jamais 
a rimpr6vu. C 5 £tait le lieu commun des connaisseurs : « Versailles est 
triste, ecrivait le prince de Ligne; mais le plus grand des rois et le roi 
du plus beau pays ne peut guere avoir d'habitation trait£e autrement, & 
Le vicomte d’Ermenonville allait ]>!us loin et u’acceptait meme point V excuse 
de la majesty : « Le Noire, dit-il, a massacre la nature; il a invents 
Tart do s*entourer k grands frais d’unc enceinte d’ennui. » 

Comment s^touner qu'une jeunc reine, excise par des propos excessifs, 
fit bon marche de cctte grandeur dont elle ne comprenait pas le sens ? A 
la Cour, 4 peine quelques esprlts independants, comme le due de Croy, 
resist a ient-ils k ce ddnigrement de bon ton, ad mis par tons. Chacun prefe¬ 
rs it s'en tenir au jugement du prince ecrivain, qui en ces termes sacrifiait 
a peu pres toutes les maisons de France : « On cst 6 tonne, on est ravi; 
mais ee ravissememl passe bien vite. Elies perdent h l examen. On a 
tout vu d’abord ; on s'y ennuie; elles se ressemblent toutes. De malheu- 
reuses regies mal en ten dues out produit une patte d’oie, un parterre, 
des bosquets a la droite pa veils aux bosquets de la gauche. Des arbrea 
epuises, des charmilles languissantcs, des chemins laboures ou Yon ne 
peut pas so promenei\ une verdure malsatnc, du foin au lieu de gazon, 
des d^coupures qidon y manage maladroitement pour les detacher ; des 
jardins on fin, qui ressemblent h ceux que Von met sur nos desserts. 
Encore j aimerais mieux nos crist aux, puisqu ils ont Fair d'avoir au moins 
de leau, et qu'elle manque presque partouL J’oubliais des plantations 
ridicules, des dessins, des festons, de malheu reuses bales en broderie 
qui n out pas le sens commun, et, autotir de cela, une muraille qui ote 
la vue de la eampagne. II6las ! elle dedommagerait au moins de tout ce 
que ces pares, superbes aux yeux des voyogcurs imbeciles, m’ofFrent de 
triste et de mal entendu... » 

Get etat d 1 esprit ne datait point des derniferes annees. On est surpris 
do le trouver plcincment developp£ dans un ouvrage qui faisalt autoritS 
depuis le milieu du siecle, VEssai sur l’Architecture du P. Laugier, Ce 
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jcsuite, an service du roi Stanislas, a ins tit u6 le premier la critique rigou- 
reuse ct complete de Versailles. A pres avoir lou£ les chefs-d'oeuvre de 
sculpture qu'on y rencontre k chaque pas, il se demands si ses jardins 
ont ft de tjuoi fournir aux plaisirs de l ame et a lamusement des veux 
un agreable et riant spectacle a Si la richesae ties bronzes et des 

marbres, ajoutc-t-il, si la nature etoulfee, ensevelic sous un appareil outre 
de sym£trie et de magnificence, si 1c singulier, l 1 extraordinaire, le gu£nd6, 
I’ampoule, font la heaute d'un jardin, Versailles mcrite d'etre prefere a 
tout, Lecrivain de la cour de Lunevillc dresse la listc des tres graves 
reproclies qu’on fait k I’ceuvre de Louis XIV, ct quelques-uns sont 
pour nous surprendre : sa situation dans ft eette vallec stroke, lout 
environnee de montagnes ct de lugubres forcts »; son caraclere ft trop 
renferm£», qui tient ton jours le promeneur ftcomme eutre quatre murailles », 
a cause des palissades de charmilles, ft dont f 1 align e men t ct la hauteur 
font d’une all6e une rue Ires cnnuycusc » ; I 1 ensemble de la verdure, qui 
n a point ft de vivaeitd et de fralcheur » ; les ifs parfois ridiculemcnt 
tallies, et dont le vert esl partout ft trop mclancoliquc et trop sombre » ; 
les parterres de broderies dessines en cordons de bids ct gam is de fleurs 
« assez m&diocres », Le manque d'eau est le principal defaut de ces jardins, 
oii Ton a taut travaillc pour Tamener : ft Versailles merae, ecrit 1c prince de 
Ligne, quand on examine ses bassins, ou il y a sou vent de 1’herbe, a lair 
de la decadence. » Mats quelles caux artifiddlcment disposees trouveraient 
grftce devant le Laugier ? Il se plaint avaitt tout de nc rcncontrcr jamais, 
autour du palais de Louis XIV, les charmes ft d'une riviere ou d un ruis- 
seau qui, par ses divers bouillons et cascades, nous amuse, nous parle, nous 
captive ct nous fait rever j>. Le jesuite de Stanislas cst racrvcillcusement 
d’aceord avec Jean-Jacques; i! nous livre le grief principal des contemporains 
centre Versailles ct contrc I’ancien Trianon, tout remplis de « ce grand air 
de &ymetric a et si resolument etrangers ft k la belle nature a. 


De tels jugements, portes par Ics voix autorisecs du sieclc, etaient 
arrives k fair© ioe. On ne voyait plus dans Versailles qu’une ft prison des 
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voh », selon un mot tie Ligne, qui a du frapper 1 imagination de Marie- 
Antoinette i « Un cri general, ecrit Duchesne en 1773, declare ennuyeuse 
la promenade dans les Las du jardin ; et t ce qui est encore plus decisif, 
on les abandonne. » L'auteur du traite Sur la formation des jar dins en 
domic plusieurs raisons precises, qui inviteront a appliquer au Petit-Trianon 
des prinetpes tout contraires : «: L f uniiormitd dans la decoration des Alices 
des Saisons, jusqu’a des distances dont la correspondance tie saurait ctrc 
apercue ; Intendue peut-etre un pen trop grande des lieux qiTellcs occupent, 
qui les fait trouver deserts et inhabites, tandis qu'i hasped des grilles 
qui terminent les allees on sent toujours avec chagrin qu'on est enferme ; 
le defaut de poinLs de vue exterieurs ; enlin le deplaisir encore plus grand 
de trouver Ten tree des bosquets barree par des enceintes particuHercs, 
offensantes pour les promen curs, auxquels dies en prose ri vent lentrce, et 
incommodes meme a ceux auxquels on en con He les clefs ; ce qui, en 
otant la facilite de s’egarer dans des detours et de jouir de la variete 
de la decoration irUdieure des bosquets, prive de la ressource que la 
promenade pour rail y trouver en abandonnant los grandes allees cornme 
des routes ennuyeuses. » On aura soin qu'aucun dc ccs ineonvenients ne 
vienne deparer le domaine nouveau, que la promenade y soil par tout aisee, 
que les perches dans les clotures donnent toujours lilluslon qu il est 
decoupe cn plcine campagne* 

Toutes les Ames de ce temps invoquent la nature, eelebrent la liberty 
de scs pay sages et ne veulent emprimter qu’ft elle le decor de leur 
existence* On ne comprend plus 1'idec creatrice de Versailles, qui a utilise les 
res sources naturelles A des fins rigou reuses et k des magnificences disci- 
plinees- Watelet la condamne express^ment, quand il decrit d une plume 
malicieuse les jardin s des grands, dont il vent d&tourner scs con temporal ns et 
dont ses eloquences declamations contribuent a dCgouter la Rcine : « On 
verra, dit-il, des orneinents faeticcs preferes aux ornements naturals* 
Les arbres seront sounds k ties formes et a des usages qui les d£figurent. 
On les rendra par des soins ridicules semblables k ces homines disgraeids 
dont le corps et les diETerentes parties ifont aucune proportion entre 
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dies, Les branches ct les feuillages mutil^s et transforms en plafonds 
ou en murs n’oseront vugetcr que sous les lois du fer ; dcs distributions 
scmblahles a cedes des appartements reproduiront en plein air dcs sal les, 
des cabinets, des boudoirs, on se trouvera le m6me ennui qui remplit 
ceux que couvrent les lambris dores. Lean stagnera dans des baasins 
roods ou carres ; die sera emprisonnee dans lies luvaux pour attentive 
quelques instants de liberty de la volonL6 du fontainier. Le marbre, 
qui pr^tendra ennoblir par la riehesse ce qui dans la nature est Lieu 
au-dessus de la somptuosite, s’y montrcra sou vent dans un etat de d£pe- 
rissement qui contrasts avec ses pretentions h la magnificence. Le Lriste 
bronze y ternira I’email riant dcs flours,., » L'dcrivain doit reconnaitre 
que, memo en ces licux artificieis, la nature sail se libGrer: tt Cepen- 
dant, dans quelques coins oubli£s, la nature encore hasardera d’user 
de ses droits a la liberty ; et sil arrive que ces arbres tourmentds 
par le Ter et le niveau vieillisscnt, ils acquerront, en depit de leurs 
tyrans, dcs proportions gran dcs, nobles et robustes. Alovs, parvenus a 
clever leurs ciraes au-dcssus de la portec ties erhcllcs et dcs croissants, 
ils icprendront les traits de cettc beautd niajcstiieiisc et pittoresque qui 
appelle et fixe les regards, (Test alors que do larges allees, devenues de 
superbos galei ies, forme rent leur voiite an sommet des airs, Les branchages 
etendus sans gene s'approcheront a leur gre, sentrelaceront sans eontrainte, 
et se feront justement admirer par dcs effets que l art no pent imitcr. s 
Xe voit-on pas que e’est la description memo du noble aspect qidoflVait, 
anx abords dc Versailles et du Grand-Trianon, Lensemble des planta¬ 
tions de Le Notre ? 

Elies n’avaient jamais etc plus lie I les qu T 4 Theure ou on les con- 
damn ait a disparaitre. Le due tie Croy nc pouvait, a ce qu il raconte, 
se lasser d'admirer le developpement des arbres de Versailles, que drdai- 
gnaient in justement scs con temp Drains : « (Test la, dit-il, quil y a les 
plus hauls dienes que jaio jamais vus, egalant pour quelques-tins le 
droit et la hauteur des plus bants sapins. Leur ombrage, avec la quantile 
doiseaux, meritemit plus d'eloges qu on n’en fait. » Et le grant! seigneur. 
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connaisseur excellent, ajoutc avec quelque mfilancolie : « Le gouL des 
prairies pr6 ten dues natu relies d'Angle ter re faisait qu'on prenait a tache de 
bMmer ces superbes jardins qui, quoiqu’un peu monotones, sont les plus 
riches du monde, » Deli lie saluera encore, an second chant de ses Jarduts^ 
ce venerable pare quon vient de mutiler, 

Ghef-d'ceuvre d un grand roi, de Le Nulre el des ans ! 

Tant de majestA, de si glorieux souvenirs, une beaute ennoblie mais 
atteinle par le temps, nc pouvaient 6mouvoir une archiduchesse d’Autriche 
adonn£e k son reve de creation particuliere et pressee de se faire un 
s£jour different de tout ce quavaient aim4 avant clle d autres prin¬ 
cesses. Alors que s'accomplissait eette destruction method ique des pares 
de Versailles, bientdt suivie d une replantation, qui devait stir plu- 
sieurs points en altCuer 1 idee original c, les travaux du Petit-Trianon 
commencaient. Des le mois de juillet 1774, des Lettres de M, de Mercy 
nous apprennent quels sont les soins de sa jeunc roynute auxquels Marie- 
Antoinette domic la premiere place : « La Heine, ecrit-il le 2 juillet, est 
main tenant tout occupGe dun jardin a tanglaise, quelle veut fat re 6tablir 
a Trianon, » Et le 31 juillet : a Le Roi a donne des ordres pour 

que F augmentation dun terrain a en tourer de nuns, ainsi que tout ce 
que pent desircr la Heine relativement a cet e ta Mis semen t, soil execute 
avec la diligence et 1c soin possibles. » Ce n est la qu’une des 

marques nombreuses de Temp res semeat du Roi, qui frappe si agrea- 

blement les contemporains au d&but du regno, et dont Marie-Antoi¬ 
nette sail qu’cllc pout user a sa fantaisie. L'ambassadeur ajoute un 
detail, qui a de 1 importance dans ce recit : « Les plans ont etc formes 
par un comic tie Caraman, officier general qui a beaucoup de gout 
eL qui a fait arranger un jardin en ce genre atteuant k son hotel 
a Paris, La Heine a you hi voir ec jardin, et eela a etc l'objet dime 
promenade que Sa Majesty a faite en ville. » Cette promenade inerite 
de retenir rattention, car clle ach&ve de fixer les destins du Trianon 


nouveau. 
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Victor-Maurt.ce tic Riquet, comte tie Caramnn, ancien chambellan du 
roi Stanislas, marshal de camp depuis 17G1, £tait un dc ces officiers 
g^ntraux, assez nombreux au xvm* siecle, qui utilisaienl les loisirs de 
leur earriere a aequArir des conn&issances abondantes et pratiquaient 
avec superiority quelque art ou quelque science. Le prince de Ligne le 
prend fort au serious comma jardinier, loue a Paris ses plantations k 
I'anglaise s dans le meilleur genre » t et regrette aimablement qu 1 i 1 
manque d'eau pour colics qu’il fait a Roissy, Lo comte de Garaman jol- 
gnait a une veritable competence, dans les etudes quil avail choisies ( 
les man lores les plus parfaites et le ton de la Cour* Son hotel (qui est 
aujourd’lim 1’hdtei de La Rochefoucauld d'Estissac) 6tait situ£ dans 3a rue 
Saint-Dominique-Saint-Germain, prochc 1'esplanade lies 1 oval idea* Son 
nom n’etait point iuconnu a la Heine, lorsqu’clle songea a l’honorer de 
$a visile. Les memoires encore inedits de cc gentilhomme montrent qu’il 
s'etait empress^ de Ini communiquer des plans, des qu’on avait parly du 
Petit-Trianon, et le comic de Noatjles presenta son premier dessin, qui fut 
trouvy fort s6duisant. La Heine, cent M. de Garaman, « avail Hen voiilu me 
dormer la direction de son jardin de Trianon et approuver a Marly, ainsi 
que le Roi, le dessin Ir&s travailiy que j’avais envoys a cet effet »♦ Peu 
de temps apr£s, il etait a\is£ par M, de Noailles que la Heine viendrait 
voir sa malson le lendemain, 2 2 juillet, k cinq heures de Papres-midi. 

« MalgrG Jlionneur, raconle-t-il, que me faisait tine pareille visite, 
je fus tres embarrass^. La s^cheresse etait extreme ; les gazous de ce 
jardin £taient grilles ; les feuilles des marronniers et des tilleula 6taient 
jaunes, et, comme je n’habitais pas ma maison Tete, cc jardin etait 
n6glige, Jc partis le 21 an soir, et je commcncai i\ faire couper, rouler 
et arroser mes gazons, oter les feuilles mortes, placer les pots de fleurs 
que j envoyai acheter diez le fleuriste et ceux que me preterent mes 
voisins, au milieu des arbusies touffus, dont ils semblaient etre Ja pro¬ 
duction, parce qu’on voyait des giroflees sortir d un buisson de Idas, et 
des rosea tremieres d'une masse de seringas. Une belle tente fut etablie 
sur une sommite de gazon ; les cordca etaient des guirlandes de fletirs 
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natureUes, et des feslons dc semldables (lours gtaient places avec gricc 
autour tin sommet dc la tente. IJes orangers, des lauriers-roses en fleurs 
ct des jasmins d’Espagnc entouraient cette tente, sous laquelle une table 
ronde, avec une corbeille de fleurs el des assieltes, ct couverte de ver¬ 
meil, portait une collation et des giaces* Mes parterres furent garnis de 
fleurs qu’on me loua et dont les pots furent en terras dans les plates- 
bandes de faeon qu’on croyait qu'elles dtaient plantccs nature! lenient dans 
ccs plates-bandes. Les appartemenls furent Lous garnis de fleurs t ainsi 
qu\in jali pavilion au bout du jardin* qui fut peign4 et ratisse avec le 
plus grand soin. La matinee du 2 m 2 t les orages ne cess&rent sur le gazon 
qu’une beurc avant Farrivce de la Heine, et je dois dire cn verile qu’en 
douse heures de lemj>s ils reprirent leur verdure a force cFcau. Tons 
les gens de la maison, les voisins, les amis, tons sc re unirent pour m’aider* » 
Le tableau rdcst-il pas charmant de cette emotion joyeuse de tout im 
quartier, ou cliacun prend sa part dc Fhonneur royal fait au voisin ? 

Madame du DefTund, qui a recueilli les propos en sa maison de Saint- 

Joseph, les rapporte a Madame de Choiscul el insiste sur les graces de 

I'auguste visile use ; a Kile avait avec clle Madame t Mesdames de Durfort ct 

■ 

de Pons. Les princesses Glotilde, Elisabeth et Mademoiselle faccompa- 
gnerent. Madame de Reauvau, qui lui avail in spin* cette curiosity, Fat tend it 
dans la maison avec son marl pour la recevoir. M. de Garaman, averti 

d&s le matin, vint tout preparer, Gamine Madame de Beauvan avait mantle 
que la Heine nc void ait voir personne, Madame de Garaman n’osait se 
rend re chez cile* Madame de La Valliere jugea quVdle devidt y venir ; 

eile arriva un quart dheure avant la Heine, qui La traita a merveille... 
et charma louL le monde. # M. de Garaman note d autres details ; *f La 
Heine &tant en deuil, je nc pouvais avoir de La musique dans ee jardin; 
mais j’6Laldis deux o reheat res, Fun dc flutes, F autre de cors tic cliasse, 
dans des appartements du Palais-Bourbon, de Fautre cdLe de la rue, et 
ce concert Claimant et eioigne fit le plus grand efTet, sans ofFenser la 
regie du deuiL Enfin, outre la collation de la Heine ct de la eompagnie, 
j’en (is preparer une superbe pour les ecuyers cl les gardes ; et les 







































































m 




























































r 

















































































* 
























LE J AH DIN DE LA HEINE 


57 


valets tie pietl, cochers cl postilions eurent aussi mi goftter dans la 
cour, Mes jolics peCtes lilies, coilYecs de fleurs, presenterent un bouquet 
a !a Reine sous le nom de lilies du jardinier ct lui lirent de j oils 
compliments, Elies chants rent le trio de Zdmire et Azov et, malgre Feti- 
quelle, furent admises a la collation royale, ou les glace $ fmrent troupes 
excel lentes. La Heine resta pres de deux hen res a se promencr, fi prendre des 
glaccs ct a faire la conversation avec Madame de Cara man, qui etait venue 
de Roissy. & Le comte ajoutc qta’il fut confirm^ ce jour-la dans sa charge 
tie « directeui des jardins de la Heine », et qu El se rendit des le lende- 
main □ Trianon pour s "entendre avec Farehiteete snr Fensemble des Lravaux. 


La visite de Marie-Anioinette chez les Cara man jeta le plus grand 
trouble parmi les agents r^guliers du service des Bailments du Roi ; ils 
se croyaient souls charges tie lui foundr des id£es et Fintervention de 
Famateur parisien causa nnc deception crucllc. A 3a verity, Sa Majesty 
setait adressec d'abord a leur competence et, si elle ne suivit point 
leurs conseils, e’est qu’on ne sut pas deviner ses desirs. Comment 
demandcr a Antoine Richard, par example, de sacrifice sans reserve, 
ninsi quil 6tait pourtant n^cessaire, Foeuvrc botanique de son pere et la 
sienna ? On comprend qu il ait essaye d’en garder quelque partie dans 
le plan qu il proposa, sans se troubler d"un facheux disaccord entre 
les vitrages des grandes serres et les ornements dont il peuplait le 
nouveau jardin. Son dessin etait, d’aiHears, tout a fait a la mode anglaise 
et Ion pouvait se Her a lui pour appliqucr rigoureusement les pr^ceptes 
d'Outre-Manche, car il les avait Studies avec passion a Kew et a Stowe, 
a l epoque on se propageait cn Angleterre re qidon eroyait etre Limi¬ 
tation des jardins de la Chine. Cette imitation derail produire des 
er retire extraordinaire^. Au principe deju contestable de grouper artifi- 
cie)lament dans un memo lieu tons les accidents pittoresques de la nature, 
montagnes, ro chore, cascades, lacs et rivieres, les thGoriciens anglais 
unissaient la singularity dy amimuler les a fabriques » les phis diverges* 
Ohelisques, pyramided, colonnes, temples minds, ponts chinois, kiosques 
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ct pagodes s'v mclaient aux statues all&goriques, aux faux monuments 
fun&raires, aux fragments arbitrairement disloques tie Tarchitecture de tons 
lee temps. 

Les Francais^ qui s'engouercnt tin instant de res amusements, ne 
devaient pas tarder a en com prendre 1 absurd ite : « Ce genre, ecrit en 1776 
le sage Morel, par Tabus qu’on en fait, est peut-otre le plus dangereux 
de tons et ne saurait exister longtemps. En rejetant les jardins svm6- 
triques, on leur a substitute ties compositions bizarre® ; on les a remplis 
d’unfe multitude de fabriques plac^es sans ordre, distributes sans gout, 
sans principes et sans intention. On a re u n i, sans ehoix et sans discer- 
nement, les costumes et les edifices de tons les sidoles, de tons les pays; 
on a assort la mythologie a Thistoire ; on a mis les temples grecs avec 
les t'glises : les palais se sont trouves a cote ties chaumieres ; TAsie 
est confondue avec !'Am6rique. En depit de la nature, on a voulu sc 

composer ties sites auxquels le local se refusait ; on a elevd des montagnes, 
creuse des vallons, construit des rivieres, fabriqu6 ties roehers. En depit 
du gout, on a doling a tous ces accidents des proportions arbitraircs; on a 
fait ties imitations sans vraisemblance. On a eru fairc ties prodiges, en char- 
geant les tableaux d’objets disparates, eomme si retail. tin moyen de 
rend re la nature ; peut-etre m£me s'est-on flatte tie rembellir ; et tout 

cela n’n produit que de d&gofilantes et coflteuses pu6rilit6s. » Le prince 
de Ligne disait, plus bri&vement: > Point d’esquisses des grandes choses.,. 
Quand on voit la Gr^cie de plusieurs Anglais et la Gothic de M. Walpole, 
on est tcnt6 de croire que c est le tlclire tTun mauvais r6ve .» Et 

Tacademicien Ghabanon faisait courir avec sucres, en 1775, tine epitre 
de ton frondeur centre « la manic des jardins anglais qui osait 
debuter par une apologie de Le Notre et raillait avec agr&ment les 

aberrations de ses successeurs. En void quclqnes vers, dont Dclille avotie 
s&tre inspird : 

A’e rn'olTrez (dus la ridicule image 

Da cch monuments fnii* que I'an a comrefaiis. 

J abne kin vieujc monument pctrcc qu'il e*t antique; 

CVst uil k'moin lidfclc cl veridique 
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Qu'au htrsoin je puis tonsuller ; 

C'estun vieilihrd de qiri ['experience 
Sait ii prop os nous raceme r 
Ce qu'U a vil dans son cnfauce 
Et Ton se plait a l 1 deflator. 

Mats ce pout scutcnu par de frdles machines. 

Tout re grotesque amas dc modernes mines* 

Siimitaercs hi deux dent voire art s'ap plaudit, 

Qn'esl-cc, qu'uo monstre in forme* im enfant decrepit ? 

II naif sans grace el sans j cun esse; 

Du temps 51 a "a ricti h£rhe ; 

II ne sail rien el n'a dc la vicilltsse 
Quo sou masque differ me et sa caducity. 

Lc plan d 1 Antoine ftichard tenait tie la plus pure ajiglomante, tout 
rempli, par consequent, tie neons brantes magnificences. Son dessin, deja 
eomplique a plaisir par les continuels zigzags tie srs rentiers ct les nibandies 
superflus de ses deux rmAres, rAuniasait sm un Atroit espace Unites sortes 
de decorations disparates : pagode, grand et petit kiosque, volibre chinoise, 
voll&re turque avec efifet d ean, bains a la turque, theatre de verdure h la 
Iran raise, sans parler d’une bergerie et (Tune vaeherie qui pouvaient &tre 
dans le genre suisse. Quatre lies etaient formoes par le cotirs des rivieres, 
que des blocs tie roc hers faisaient devier a ebaque instant, Une pensAe plus 
heureuse, ou se rev&lait le hotaniste, eta it eelle des plantations d’arbres 
rarcs, tantot rcunis, cotnme dans les salles de ttilipiers et do mAlAzes, 
tantot isolAs snr les pelouscs, oil trouvaient place des micoeouliers, ties 
bon lc rmx i! 11 Canada* des sanies do Baby lone et des arbres ile ,Indue. Au 
reste, le vmsinage immAdiat du petit chateau demonrait dessinT & la fran¬ 
chise, avec des fleurs et des tends d ean, et I’on n’oJYrait h la Heine* sous 
les feu At res de son salon, que In vue de ipielques maigres parterres et 
d une orangerie vitrAe. Elle lisait asse/, bien un plan pour fdapereevoir que 
le plaisir en serait mediocre. 

Pouvait-elle aussi penser que les fantaistes de son jardinter, aux- 
quelles ne manquaient gut:re que lc faux temple ct la fausse mine, appa- 
raitraient bientot assez ridicules ? Elies lui etaient tnontrees revehics du 
prestige de la mode, et e etait, en tonics choses, cehii que Marie- 
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Antoinette subissait avec enthousiasme. Par bonheur, LI y avail des gens de 
gout parnai ses amis, qui surcnt Favertir et FinquI6ter, el Von doit une 
louange k la princesse de Reauvau pour avoir procure a sa souveraine les 
avis de M. de C a ram an. Lc plan du comic pour Trianon nous est bien 
connu, puisque c’est celui-lft memo qu’on a execiiLy, 11 est d‘une simplicity 
heureuse et d'un art Lres pur. Sans doute, Fauteur ne prend nul sotn de 
manager les series et potagers des Richard ; il les jettc bas sans la moindre 
hesi tat ion, pour mettre a la place sa montagne, sa cascade et son lac; mais t 
s'iJ accepte une mine sur un roeher, idee qui sera plus tard abandonnee, il 
el inline les constructions pucriles, lc bric-a-brac exotique, Fentassement des 
hors-d'oeuvre ; il allege le trace des allies, multi pi ic les vastes pel o uses, ou 
circulc une riviere faisant le tour de l 1 enceinte et composant, avec les bos¬ 


quets, des perspectives ingen Senses. Ce projet saLisfait la passion de Fopaque 
pour les aspects naturels et observe les principcs du jardtn anglais, sans 
en accepter les abus. 

En cette sorte de concours tHabli enlre les id£es des jard inters de 
professi on et eel les du gentilbomme amateur, on doit approuver pleinement 


le choix de la Reinc* Mais ce ne lut pas sans froissements que s'iinposa 
cette preference. 11 fallut que le comic de Fioailles t qui prot£gcail les 

Richard, se melat de 1'affaire-, pour adoucir le chagrin qu ils ressentlrent a 

voir rejeter leur plan et detruire leurs travaux antericurs. On a d 1 Antoine 
une sorte d'engagemeat, qui dut lui coftter a formuler: ft Je iFui presenle 
moo plan a la Heine que parce que Sa Majeste me Fa ordonne et demandc; 
uiais, des que la Heine a juge a prop os den adopter un et de le signer 

de sa main, je serai sounds a tons les ordres qui me seront donnas par 

M. le comte de Caraman et M. Mique, et les cxeeuterai fid element et prompte- 
ment- Richard fils, s Du moms, laissa-t-on mix Richard le soin cl la charge 
du nouveau jardin, et nous verrons qu'A defaut des plates-bandes, qu’il 
fallait bien sac rider, et des raieLes botaniques tie serre, dont tls ne purent 
garder que pen despeces, ils eureut tonic liberty d'orner Trianon d’arbres 
de leur dioix et d’y continuer leurs essais d’aei limitation dca grands vege- 
taux. Quant aux collections proprement dites, dies ne furent pas « culbutAes > 
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s:l n b management ; on prit soiu tl'en respecter le classemen! et on les trans¬ 
ports intactes au Jar din des Plantes dc Paris, nommd a lorn le Jardm 
du Roi. La « methode naturelle » et les principes de Jussieu avaient 
definitive ment prevalu dans cct dtablissement, et les series de Trianon y 
arriv&rent A point, pour alder a la reorganisation quul venait de subir sous 
Cim pulsion du grand botaniste. 

Les travaux du Petit-Trianon pendant tout le regne de Louis XVI out 
etc dingus par un architeetc savant, habile et digue de plus dc gioire, 
Richard Mique. Dcs le mois dc septcmlnfe qul suivit la mort de Louis XV, 
Gabriel avail demands a se retirer du service dcs Bailments. Cette 
tnesure, qui eut son elFet au premier janvier suivant, permit de eonfier a 
des mains nouvelies la realisation dcs projets dc Marie-Antoinette. Mique 
fut nomine intcndfmt et controleur general des Bailments dc la Reine, ce 
qui in trod ti is ait dans les nomenclatures de V Almanack royal un Litre fort 
singulier et une division dc services aseez capricieusc. Uric volonte femi¬ 
nine les avait imposes a Cabbe Teiray, qui n’avait pas fail la moindre 
resistance. L’architeete fut dcs lors le maitre dc scs travaux, echappant, 
au moms pour un temps, an contrAle de l 1 administration des Bailments 
du Roi, dirigee par le comte d'Angivillcr. Nd a Nancy en 1728, d un perc 
architecte, Richard Mique ctait un de ces Lorralns bicn vus du roi Stanislas, 
qui avaient ben&fici^ dcs fa veins specmlos de sa fillc, Marie Leczinskn. II 
fut traitd dc memo par la nouvcllc souveraine, a qui Marie-Thcrcsc recora- 
mandait les anciens sujets de sa maison* Ay ant quittd la Lorraine, il 
born a longtemps son ambition a obtenir 1c postc de premier architccte 
des bailments constructs par Stanislas cl auxquels il avail travaille. Ce 
poste, vaineinent sollicitc an temps dc M. de Mai ignv, n’ayant pas eld crce, 
Marie Leczinska employs Mique a Versailles et lui fit construire le magnt- 
fique eouvent dcs Ursulincs, dont elle dota la ville royale ; les parties 
conservees de cette maison sur Cayenne dc Saint-Cloud, dans le Lycce 
Hoche d'aujotird hut, temoignent encore des talents de Carlisle. Marie- 
Antoinette Cavait done he rite dc la feue Heine; mais ii pouvait fairc 
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valoir a son avantage sa parfaite eonnaissance du genre nouveau dans les 
jardins et des diverges residences lorraines am6nag£es suivant le gout 
chinols. 


Clique etaiL lie avec Hubert Robert, peut-£tre par leur commune ori¬ 
gins provinciate. Si I on ne trouve mi lie part* dans les eomptes relatifs 
a Ti ■ianon, le nom du paysagiste, il ne s'ensuit pas qu’on doive le croire 
et ranger k cea travaux. Protege par M. d'Angiviller* il 6tait, a ee moment 
nu:me, occupe dans Versailles a realiser le projet du roebor des Bains 
d'Apollon, on devait etre mis le lameux groupe de Girard on, Apollon servi 
paries lYi/mpftes; il esl impossible qu’il ivait pas domic ses avis pour les 
motifs pittoresques qu T on voulait mtroduire a Trianon et pour lesquels il 
etait, nous Jit-on, « I hommc en vogue An rcstc, un clove de Mique, 
larchitecte Fontaine, destine k devenir plus eel^bre que son mattre, assure 
que « la Reinc consulta plus d une fois I habile peintre pour la forme 
et le placement ties chaumidres, ties rochers et des autres petits ouvrages 
auxquels les arc hi tec tee attaehent pen de gloire* 0 II rdcst pas sans inte- 
ret de pouvoir appuyer sur un Lemoignage con tempo rain, et tout & fait 
assure, la part prise aux creations dc Marie-Antoinette par Fartiste char- 
mant, qui fut aussi le conseiller du malt re de Moulin-Joli et de tant de 
grands amateurs de l epoque. 

Le jardin de la Reinc cat done sorti de la collaboration du comte de 
Cara man ct de Farchitecte Mi que, aides des avis d f Hubert Robert et du 
travail d’Antoine Richard. Mu is il n’est plus question du gentilhomme, des 
quo ies ouvrages ont commence; sc* idees acccptecs, il idcst pas consults 
lorsqidon les realise. Mique s'est charge seul dc I execution des plans 
upprouv^s par la Relne et veut sVn acquit ter a son honneur. Cependant 
les circonstances ne facilitent pas sa besogne* La premiere difficult^, et 
la plus grave, vient du manque de lends, dont sou brent alors tons Ies 
services et particulikrement celui des B&timents du Roi. Au reste, les 
agents dc M. d Angiviller et le dlrecteur lui-meme, dcposscdcs momonta- 
nemont de Trianon au benefice d'intrus, apportent des !c debut quel que 
mauvaise volontd. La direction n’est, cTailleurs, saisie r£gidi£rement que 
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de la construction de Fence inte. Pour le reste, il y aurait une lourde charge 
h supporter, Ic projet Cara man exigeant une depense immediate de deux cent 
mille livrea, 

La Heine ordonne, et s s imagine qu’on ob£ira 4 ses ordres aussi prompte- 
ment qu’on le faisait pour les favorites du feu Hoi ; mai* les temps 
sont changes, et Turgot, cjn l vient de succMer a Fabb£ Terray au Coni role 
general ties finances, n’ouvrc point sans hdsiter une caisse qu i I csl si 
malaise de remplir. On device les difficultes tie Trianon par une lettre que 
lui adresse la dame d’honneur, 1c 38 septembre 1774, au nom de sa mattresse 
impalicnte : » Vous savez, Monsieur, que la Heine fait fairc un jardin chinois 
a Trianon. Sa Majesty etait eonvenue avee M. Fabbti Terray, et avee la 
permission du Hoi, que ce serait M, Mique, intendant dcs Bailments 
de cette prmcesee, qui en serait charge et qiFi'I ;Tabb£ Terray) fournirail 
les foods tons les mois ; il rTy a rien de paye jusqu'4 present, et je 
joins ici la note de ce qui est necessaire pour le present et jusqidaprds 
Fontainebleau. Depuis Farrangement prts, la Heine a inflnimettt diminu£ 
le projet, Sa Majeste ne voulant pas causer une grande dispense. La Heine 
est raalade, ce qui Fempfiche de vous dire elle-meme son affaire, el m a 
ordonne de vous Fexpliquer. La soirmie du moment est de liuit mille livres. 
Je vous prie detre Lien persuade, Monsieur, que jai I honneur d'etre 
plus (pie personne votre trfes humble et trfcs obeissante servant*. Arpajon^ 
comtes&e de Noailies, a Le contrdleur general trouverait iei une occasion 
excclleute de faire sa cour a la Heine et de * assurer quclque favour, en 
laissant carte blanche k Mi que pour les travaux de Trianon, Mais il a 
la mauvaise grice de voir clair en ces projets ; il exige des informal tons 
officielles et s’apcrcoit, sur les rapports deman des a Parcldtecte, qu'il y 
a deja de fortes dispenses engagers, cinqu&nte mille livres par exe tuple 
pour les seuls gazons. 11 n'accord* aucun supplement pour ces ouvrages 
sans urgence, qui demeureront suspend us jusqira Fautomne de Fannie 
suivantc. 


Le credit s'use vile du ministre 
poureuivie avee suite pourrait sauver 


philosophy dont Fceuvre fiuaneiere 
la monarchic de bien des dangers qui 
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la menacent. Les privil6gi6s de cour sont ligu£s contre Fennemi des aims, 
et ccst in ai a tenant la Reine qu’ils out a leur tete, dissimulant k peine 
son m£contentement personnel contre Turgot. En quelle mesure lui tient- 

4 

elle rancune pour les alfaires de Trianon ? Pcut-etrc un pen de com plat- 
sancc pour ses fantaisies l’eAt-fl melinite 4 s’indigner moins des reformes 
qui attcignent les gens de son entourage et qui lui sont d£peintes 
com me autnnt d'arbitraires vexations on de ficbeux passe-droits, En tout 
cas, Mari e-Antoinette Vest plainte au Roi des retards apportes a I'exiV 
tuition dc son jardin auglo-chitiois ; die a obtenu que des ordres formels 
fussent donnes au contrdleur general pour melt re cent mille livres & sa 
disposition. L’ordon nance est du 27 aout 1775, et Alique rep rend bientot 
ses ouvrages restes en soullrance pendant toute une anode. II ne touche 
pas encore aux serres placdes a F Quest du petit chateau ; mais il ach&ve 
la belle pclouse an pied dc la facade du nord et fait executer, dans la 
partie qui longc Favor* tie, la fouille de la riviere, dont le trace forme la 
grande ile et qui doit se replier plus lard vers les collincs. II amen age pour 
la promenade un petit bois, qu T on appelle commundment le bosquet vert, 
et pr6senLe en mdme temps a hi Reine, habitude desormais a passer dc fre¬ 
quents apres-midi a Trianon, un grand jeu de bague cbinois quelle a desire. 

M. de Caraman cependant demeure a Fecart. II le raconte en ces 
termes, sans nulle aigreur : « M. Mi que suivit ou ne suivit pas mes plans; 
mais il avait la charge et fa disponibtlUe des foods, et petit a petit on 
oublia et jc laisaai oublier mes plans de Trianon ; il rcsta toujours quelque 
impulsion en ma favour, dont un autre eiit tird pai-ti ; mais ce n'dtait 
pas mon genre. » La Reine envoys son portrait sur une boite enricine de 
diamants h son collaborateur bdndvole, qui sc rend it a Versailles, le 13 mai 
1775, pour la remercier ; c^est apparemment a cette date que prirent fin scs 
services de jardin age. 11 prel'erait, d'aillcurs, utre appele a en rend re 
d'autres, et le Roi, qui lavait apprdcid, Ic nomma lieutenant-general 
en 1780. 


Au commencement de 1776, les so rimes destinees 5 Trianon dtant pres 
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d’etre epuis^es, on evaluait encore a deux cent mille livres ee qui restait 
a faire. Malgre les difficult^ des temps, M. d'AngiviHer, tncilleur cour- 
tisan que Turgot, se uietlait tout entier an service ties pro jets de la Heine. 
II lui adressait, an debut d avril, un memoire propre a faire valoir son zele : 
a Si Ifs foods ordinatres de mon d^partement n^taient pas toujours trop 
inferieurs a ses besoins, je ne me permettrais pas d’occuper Votre Mnjeste <lc 
Respece d'embarras dans lequel je me trouve, pour les vingl mille livres 
a peu pres qu’exige lc jardin. Mats, puisque les circonstances s’opposent 
a mon voeu le j)lus cher s celui de provenir les disirs de Votre Majeste, 
je La supplie trfrs humldetnent de vouloir bien m’autoriser a rendre comptt\ 
de sa part, au Hoi de 1’dtat acttiei des choses et a prendre ses ordres--. 
Heut-etre Votre Majesty preferera-t-EIle de parlor Elle-mcme au Hoi, et je 
me permettrais volon tiers de Ly engager. Si KI le daignait men kisser 
le soin, ee sera me r^server un moyen de plus de Lui marquer et mon 
respect et mon zele. » Mari e-Antoinette permit au Directeur general de 
purler an Roi et de solliciter ensuite du mini st re dc la finance V assignat 
des sommes a depenser. On avail alors affaire a M. Keeker, qui songeait 
aussi aux economies ; il manifesta peu d'empressement, puis fin it par 
recorder, en deux annuites, les foods juges n£cessaires- Mais 1 excellent 
Mi que idetait point l\u bout de ses peines, car M, dAngtviller ne lui 
pardonnait pas son litre, trop semblablc au sten, d’intendant et eontrulem 
general des Bailments de la Heine. 

Cette rivalite d aUributions, cette situation tendue, cette aigreur dans 
les correspond an ces, e’est Rhistoire ordinaire des administrations anx fron- 
tieres mal definies. On retrouve en souriant, dans les dossiers d’archivcs, 
les phrases de ton vif ou de forme perfide, dehangecs en des moments dc 
colere on d amcrtime, ct qui out emu plus que de raison, a 1 instant ou ils 
les recurent, do bons serviteurs du Roi, trop soucieux de faire apprecier lour 
mdritc. L’an lutecte £mancip£ avail beau sc sentir soutenu par la Heine, il ne 
pouvait sc dissimuler qui! serait vaincu tot ou tard par Limportant person- 
nagc de qui depend ait toute Ractivity dcs arts en France. II venait justement 
d’etre place au rang de ses collaborate m\s les plus directs, en etant clove a 
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la fortetion tie premier architecte du Hoi, vac ante par la demission de 
Gabriel. La protection de Made-Antoinette la lur avail fait obtenir, et 
sa commission, datee do 21 mars 1775, n’excluait des attributions ante- 
rieures de Gabriel que Ic directorat de F Academic royale d'Architecture con¬ 
serve au premier architecte demission mure, sa vie tin rant. Comment a present 
sc tenir sous les ordres du Directeur general des Bailments, pour tout 
Fensemble du service, et hj soustraire pour le Trianon de la Heine ? 
A pres quelqucs tentative^ fftebeuses, Mique regut de son chef des leltres 
assez dures, comme celle-ei : « Vous ave/. d6sir& n’etre plus sous les 
ordres de M. de Caraman ; vous m’avez fait part de ce desir, qui irFa 
I mm infinimeni simple; je vous ai dit que je Ic desirais aussi, parce quo les 
dloses en iraienl mieux, on pounait Its combiner avec les autres depenses 
des BMiments, ct que cela serait moins coftteux, puisque detail to uj ours Far- 
gent du Roe., Du res to, Monsieur, il faut que la Heine soil servie ; mats, 
comme avant tout il faut de Fordre, s'il est besoin de fonds extraordinaires, 
je les sollictterai, et ia Heine den aura pas Fcnnnu Mais il faut avant tout 
eonnaitre les depenses. Aycz done la bontu de dresser un tableau exact dc tout 
cc qui a etc fait depuis que les fonds sont accordes, un projet pour l'execu¬ 
tion du plan total et un 6tat de propositions avec un devis signe de vous 
pour la campagne. .* Get esprit dordre, vous me Fa vex montre, Monsieur, et 
vous m’avez fort exliorte vous-menic a le retahlir en vous plaignant de ne 
pas le trouver. J'ai done le droit de Fesperei de vous plus que de per- 
so one et jc eompte bien que je ne serai pas tromp£ dans mon attente. » 
J /architecte fFinelinait, sfu que sa maitresse lui menage rail une revanche. 
Pour mieux assurer sa victoire, M. d'Angiviller cilictait un rfegkment qui 
supprimait les fonctions dc premier architecte, devenues trop importantes 
aux depens de sa propre charge, et iciluisait Mique, a peine nomine, a 
Fhonorariat. Mats, pour ce qui regardait Trianon, la Heine persistait a ne 
vouloir de lui que de Fargent et non des conscils. Elle 1'obligeait a ecrire a 
Mique, le 4 avril 1777 : ft Sa Majesty nFa fait Flionncur dc me dire qu’il 
est dans ses intentions que Lout ce qui concerns Fetablissement dc son 
jardin soil traits et suivi par vous* » L’administiation abandonnait done 
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le con t role des creations nouvellcs, ne gardant sur Mique nutorilc que pour 
les bailments doja cxistanls et Fancien jardin & la franchise ; ct, pour faire 
sa cour d£sorniais avec d autant |>lus d'emprcssement qui! avail paru 
jusqu altars un peu tiedc, M. d’Angiviller multipliait les facility laissait 
llochir les r&glements, trouvnit dc Fargent quand il ny en avail phis, en 
tin mot s’arrangeait dc facon a ne plus mecon tenter Fimpatientc souveraine, 
m4me quand les fantaisies r£p6t£es ct couteuses venaient rompre liras- 
quement F^quilibre dc ses comptes. 

II n y lenssissait pas toujours ; Marie**Antoinette Atalt cxigeante, voulait 
etrt? servie sur-le-champ ct ne eomprenait pas quon hositiit a commeneer 
un travail, parce qiFon man quail dc fonds pour payer les fournisseurs 
oil les entrepreneurs, Ceux-ci sc plaignaient sans cease des retards acen- 
mules et de reglements irr^guliers, qui, pour Trianon, laisseront encore, 
en 1791, une dette appro chant le demi-million* he public en apprenait 
quelque chose, ct SCS premieres recriminations soot nientionnees, des 3c 
17 septembre J776, dans un des rapports de Mercy : c he public a vu 
da Lord avec plaisir que le Roi donnait Trianon a la Reine ; il commence 
d'etre inquiet et alarms des dgpenses que Sa Majeste y fait. » Et l am- 
hassadcur, encore insuffisamment reuse igne, parte tie cent ctnquante millc 
livres neccssalrcs & la fantaisic anglaise, pour laquelle « on a rul but 6 les 
jardins», Bicnt6t I’opinion, portae a exag&rer, sc figurera que le deficit, 
qui menace depuis taut d'ann£es les finances royales t est serieusement 
aggravc par ees depeases dc Trianon ; des com mis nicron tents propage- 
ront ce bruit, et les en norms de Marie-Antoinette auront beau jeu a lui 
en faire un grief, Ainsi, dc tous cotes, out gross! centre cl le les motifs de 
m^contenlement, par la mcrlianccte des gens int£resses a la perdre, par sa 
propre fautc ct Fesprit eourtissm de ceux qui la scrvenl. 


L f artiste ni Flmtorien des arts iront a se preoccuper ilc idles conse¬ 
quences politiques ; ils ne s inteicsscnt qiFa I ceuvre rcallscc et aux efforts 
accompli? afm d 'cn assurer la Leaute, Rien n a etc epargn£ pour satis- 
faire une maitressc difficile et qui nc manque point de gout natureh Le 
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plan, tea mine par Larehitecte en fovrier 1777, nc laisse pour le pays&ge 
aucune place a la critique. Un grand rocher, muni d une source, s clove 
au bout d\m petit lac creus6 entire deux collines et qui se prolongs par 
la riviere, Trnversec d’abord par un pont cn maconnerie, voisin dim 
slot, la riviere d£crit une courbe elegante au nord du jardin, redescend 
eu scbirgissant an tour dune grande ile, ct Unit en deux bras formant pres- 
quile dans la pelouse devant lc chateau. Plusieurs bouquets de bo is 
d'csscnccs vartees sont disposer paroni ies allies, ou la ligne droitc n’ap- 
parait quune seule fois pour une avenue d’arbres de Judce, qui longe un 
instant la riviere. Tel est lc dessin harmonieux et sobre qui sera execute. 

Les fabriques pr&vues pour inner Ies perspectives siibiront, au cours 
de l h execution, dcs modifications nomb reuses, ton jours dans le sens de la 
simplification, La Heine en Climine quelques-unes, qu’fl n'v a pas lieu de 
regretter. Elle ecarte d'abord la piece prineipale, la fausse ruiue qui sevil 
dans tant de pares c&lebres et qu'impose presque partout Limitation anglaise. 
0n a propose un temple ancien dress£ sur le grand rocher el « entomb 
de debris supposes tomb£s du frontispice ; » mats la Heine a lu les 
moqueries de Chabanon ct clie pense a cc sujel comrne son ami le prince 
de Ligne : « Point de ces abatis de temples, que Lon voit d'abord n 1 avoir 
jamais existe. L’imagc de la destruction est toujours affreuse, et tons ces 
airs de Ircmblcments de terre sont de fort mauvais airs. » Elle rejette un 
pare de moutons « a la cbinoise » et un en nit age avec sa cloche ; elle 
neglige surtout tie parti pris, a la grande surprise de Mique, qui en a 
pris Tidee aux chateaux du roi Stanislas, lc salon hydraulique forme de 
pilastres ct de eolonnes d'eau jaillissante, oii Von eut respire Pair fmis 
pendant les grandes chaleurs. Ce qui sera conserve Lemotgne d un gout 
irreproe liable. C/est d'abord un temple de 1’Amour, subs Li Luo heureuse- 
ment a u temple mine, et con forme au prdeepte de L igne : « Les temples 
doivent inspirer la volupte. » Puis vient un rocher artilkiel, d ou sortent 
dcs cascades h la verite assez inemies : « St S on veut Lircr beaucoup dc 
parti dun pel it volume dean, cent encore le prince, quon fasse un rocher- 
I'eau en y circulant, se reproduisant plusicurs fois et s’opmiutraiU a vaincre 




L H JAUDIN DE LA HEINE 


* 


lifl 


les pet its obstacles qu'on lui opposcra, fern plus d’cflet quo les plus belles 
cascades dc 1’ltalie. » II doit y avoir cnfin un belvedere, construit stir line 
des col lines bordant le lac et dou Yon embrassera Vensemblc de la com¬ 
position. 

Pour ces divers projets, Farchitccle lit etaldir des modules en relief 
ties minutieux, om tons les details apparaissaient avec precision. C'ctait 
un usage qui remontait m temps de Louis XIV, et qui permettait de 
se rend re co tuple de 3 elTet attendu et des defauls a 6 viler dans Fex£- 
cution. Lc module du temple el celut du belvedere presents a Marie- 
Antoinette devaient etro des objcls charmanLs, qu'on regret te de nVivoir 
pas conserves : dans le premier, do au sculpteur Deeehamps, les colonnettes 
tie bois portaicut des ehapiteaux modcles en eire ; celui de la montagne ct 
du lac forma it un petit paysage complet, ou les caux, parmi Ics buttes cn 
miniature, £taient imiLccs avec des morceaux de miroir, les avbrcs et les 
gazons avec de Ja laine, de la raclure de corne teinte en vert et tie la mousse. 
AussitOt appromve par la Heine, le travail comment par le lac, puis par le 
Temple de T Amour. 


Le eharmant edifice, dedie a la divinate du sifecle, s’^leva au milieu 
de la grande ile, que deux pouts reliaicnt aux pclouses. II fut inaugar& 
lors de la fete que la Heine olfrit au Hoi, Ic 3 septembre 1778. C csl line 
colonnade rondc de douzc lots corinthlens, cn marbre blanc, supportant 
un entablement deco re de rinceaux fleuris et une non pole en pierre de 
Gonflans. Le pave est a eompartiments de marbre blanc encadrds de marbre 
rouge. On posa au centre une statue de bombardon, tcrttiinde depuia 
1746, et qui leprescnte FAmour taillauE son are dans la niassuc d Ilcrcule. 
11 n'y a plus aujourd'Iiui qu une copie de ret original c 61 eh re. Le haul 
de la coupolc porte un grand Lropliee on to tire par ties Hours et forme des 
attribute de V Amour, carquois, tl6ch.es lices de rulians et de guirlandes, 
torches, com onnos dc roses. L ile fut plantge d une quantity d’arbustes 
odorif^rants et de rosters ; on y remarquail les pommiers de paradis et 
les rosiers pdote-de-neige. Les pouts dc planches, comine celui dc Moulin- 
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JoIi t etaient garnis dc caisses de fleurs., et quelques grands arbres, dans 
I'tie meme, jetaient lour ombrage autour ilea colonnes. Lc Temple de I'Amour, 
a Trianon, est ce qiFon a fait de mieux dans ec genre ; il nous apparait 
encore commc une vivante el. fibre evocation de 1 Antiquity t telle qu un 
temps frivole aimait a sc Hmaginer. 

Aussttdt a pres lc Temple, Mique common ca Je bailment du Theatre. 
En 1780, les communs fnrent transform^ et agrandis, pour faciliter les 
scjonrs de la Heine. Cependant contmuaient sous scs yeux, autour du 
lac, les am^nagements les plus important#* Le rocher avail, etc tr&s difficile 
a £difier. Marie-Antoinette n"avail pas exige moiiis de quatorze modeles 
avant d f en approitver un, On travailla pendant Louie lannee 1781 et one 
p&rtie dc Fan nee suivante, probablement sur un projet d'Hubert Robert, 
qui fut encore plusieurs fois remam6. Derriere le decor, r£unies dans un 
reservoir qu’on a conserve, les eaux pouvaient descendre cn torrent dans 
le lac; les descriptions, comme colics du chevalier Berlin, les estampes, 
les dessins, Findiquent; et il serait sans doute avantageux de nitablir cc 
qui faisait la vie de ce petit paysage artificiel* La roclic s'ombrageait de 
pins, de thuyas, de mclezcs, et lc pont rustique avait rambition dc rappelar, 
nous apprend le oomte dll^zecques, ceux qu’on rencontre <t dans Ics 
montagnes dc la Suisse et les precipices du Valais ». Les plantations 
voisinos du rocher etaient alors dtsposces pour qn on put voir ties fenfctres 
du chateau tout le motif, de meme quon apercevait le Temple de I'Amour 
d une autre facade. 

On avail mis successivement sous les yeux de In Heine sept modules 
pour la Grotte, Letat d 1 abandon on sc prcsenle anjourd hui cettc con- 
struction singuliere, enfoute sous une butte votsine du iae, ne per met 
guere de juger des agrements qu’clle pouvait ofirir. File est fort etroite, 
d'une importance bien moindre que la grotte dc Mesdames a Bellevue 
ou celle tie Madame de Balbi dans son jardin de Versailles, qui tonics 
les deux existent encore. Des roches, couvertes de mousse cn revelcnt les 
approches; mais on a quelque peine a en decouvrir Faeces. On y retrouve 
cependant les arrangements essentiels, qu’indlquent a notre curiosite 
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tes recueils de dessins sur Trianon commandes par Mari e-Antoinette ; 
l*entr£e basse aupr&s de laquelLe tom be une petite cascade, ["emplacement 
du banc de mousse on I on no risque point d'etre surpris, ear une baie 
pratiquee dans le roelier laisse voir les arrival)ts, enfln l elroil cscalier 
d'ufio dizaine de marches dormant acccs au-dessus de Ja butte et per- 
mettant de sc derober par la fuitc aux iudiscrets. Voila des details ingenious, 
usiles en bien (Taut res grotte® et qui montrent qtie Larchitecte a pense 
a tout ; mais ils no sont pas sans dormer maliere aux medisanees, qui 
visent tout ce que la Heine fait a Trianon, 


Pose an bord du lac sur le plus limit point de la colline, le Belve¬ 
dere clot a merveille le pay sage* II dominc rembarradere ed Jes bateaux 
l£gc remen t pavois^s, mends par ties matelote du Grand Canal, conduisent 
les Lompagnies pour tin simulacra de navigation ou quelque essai de 
peelie k rent roe de hi riviere poissocmeuse, On y doit monter, si Ion 
vent embrasser d’uQ coup doc it les mouvements heureux du terrain et 
Ics bouquets d'arbres espac&s pour guider le regard jusqua la rotonde 
du Temple, Le Belvedere cst uu petit edifice oetogone ricliement orae, clove 
de quelques degres, que garde nt quatre couples de sphinx de pierre, Ccs 
sphinx, aux visages de femme, sont de delicats morc&aux de sculpture ; ils 
varient leur sour ire, les uns sous des cheveu x nattes et couronncs de fleurs, 
d autres sous tine coiffure tie roseaux ; im group0 est drape a Laniiquc et le 
quaLrifcme seulement, couvert dhme housse a glands, sc trouve coifle <t a 
Idgyptienne». Les sculpteurs de la Heine ont place au-dessus des fe net res 
des bas-reliefs represen tant les Quatre Saisons, et sur les frontons des 
portes, oil I on avail pense, par symetrie, a metlre les (Quatre Elements, 
diverges decorations mieux appropriates aux plaisirs du lien; cc sont des 
instruments de jardinage, des roses (lessees et entourees de laurier et de 
chetie, un tropbee dc gibier et une chasse aux canards. Une guirlande 
tic plomb fixee sur Ea pierre court autour de la frise, allegcant agr&iblcment 
les huit petites facades. 

L'interieur, revOiu de slue, cst pave dime mosaique dc mart re bleu 
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turquin, rouge, vert et blanc-vein6, Le dome a et£ decoro a fresque par 
Lagrenee, qui en a fail uti eiel parcouru tic legers images et cl amours 
jouant avec ties Hears, Lc decorateur Le Hiche tormina en 1781 le reste 
des peintures, cellcs qui couvrent les murs rev&tus de stuc et donnent 
son caractfere particuUer a ee salon, ou luiit bales versent des Hols de 
lumiere* Des trdpieds alternent avec des tables et portent comrne dies 
des coupes de forme elegante ou de riches bride-parfums ; d’aimables 
fantaisies y sont melees : ici , un ecureuil grignote des fruits; la, un singe 
essaic d'attciudre des poissons dans un vase de crista 1. L’artiste a dispose 
cA et la un Aventail, un chasse-mooches, un voile feminin, puis un flacon de 
vin, un verre, une assiette de biscuits. Dans le haut des compositions* 
sont suspendus des trophies Henris, On y voit des outiIs de jardinage et 
des instruments de pfrche, de musique, des cages, des eorbeilles, des 
chapeaux de paille, le caducoc. I’aigle d'Aulrichc, surtout d’amoureux 
emblemes, carquois, cceurs perccs dc Hedies et colombes se becquetant. Cette 
profusion dc petits motifs tr£s ordonnes est d un aspect agr£ahlc, ct Ton 
en jouirait mieux aujourd'hui, si Ton avail continue l’usage, elabli an temps 
de la Reine, dallumcr des brasiers pendant 1! liver pour cm per her 1'humidity 
de se condenser sur les slues, 1511c a, depuis bien des aunties, alttirti les 
frairhes couleurs et jet6 un voile d'efTacement sur tout ret amusant caprice 
pic turn 1 du xvnC sieele. Kid souvenir ne demeuve du mohilier clelical qui 
le compltitait. Une lettre a ce sujet de \L de Fontanieu a Mique garde, 
parmi les papiers offieiels, la saveur d une confidence : « La Heine, cent 
I'intendant du garde-meuble du Hoi, m’a ordonnd de meublcr le petit 
pavilion du rocher a Trianon, J ai rtipondu a Sa Mujestti qu'il fallait que je 
vo us voie et que nous arranger ions cela ensemble. Ainsi, mon cher ami, 
voyez si vous voulez me dormer un moment pour prendre un parti, car 
vous connaisseK no tie maitresse : elle aime bien a jouir promptcmenL » 


Avec le Belvedere, le jardin de la Heine est acheve. Le terrain ou 
s’tiltivera plus Lard le Rameau reste en dehors de ses limitcs. Parmi les 
ornements qu'on a jusqu’a present aeccpttis, les uns semblent inseparables 
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dun jardin a la chinoise ou a langlaise ; les a litres sont d une invention 
plus origin ate et leur melange avec tes premiers ne latsse pas d etomier 
les amateurs ; cn tout eas, Els sont pen nombreux, n'en com brent point 
mi espace encore assez, petit, et leur disposition nc pent chorjuer un juge 
i igoureux. Si I on compare le Petit-Trianon aux autrcs jardins de lepoque, 
on cst port^ a Etii accorder la premiere place, I Is furent tons,, dailleurs, 
le grand luxe du sieele et, dans bleu des creations cdlcbrcs d’alors, tes 
amateurs out jetc plus dargent et multi pi it* plus do caprices que Marie- 
Antoinette ellc-meme. Labb6 Deli lie, le grand poete de I’heure, a lire de 
cctte mode con temporal ne le sujet dun ouvrage, que nous lisons encore 
parce qu’il nous rend tout vivanl un enthousiasme du passe, Le poeme des 
Jar dins y qui va paraitre cn 1782 et que I auteur recite dans les salons a 
me sure qui I lecrit, contient vers son debut la Louange des plus nobles 
habitations de son temps. Elies attirent les artistes et les ecrivains, et 
les sodetes elegantes sy retrouvent k la belle saison, pour gouter la pa Ex 
des champs et V illusion de la vie naturelle. Ce sont Lien des asdics pour 
les disciples dc Rousseau que le nouveau pare de Chantilly, an prince de 
Conde, 1c Rainey, an due d ‘Orleans, Ermenonville, au marquis de Girard in, 
Baville, a M* de Lamoignon, Maupertuis, au marquis de Montesquieu, 
Deli lie met a part les jardins dc Boutin a Tivoli, sur les pentes de Mont¬ 
martre, dont ii designs ainsi l importance lilstorique : 


IAtinijiblc Tivoli d ime forme nouvelle 

Fit le premier en France i-ntrevoir le model? ; 


il ennmdre la maison de M. de Monville, au Desert, sur le bord de la forct 
de Marly, cellos dc la comtesse de Brionne a Urn ours, de la comtesse de 
Boufflers a AuteuiL Malgr^ leur eloignement de la capitals, it ne veut 
point oinellrc Chanteloup, illustre par son glorieux exile, ni Bclosil, « tout 
a la fois magnifique et chainpetre », et il salucra dans un autre chant 
le princier Moneeau et le rustique Moulin-JoiL Un mot charmant («: Les 
Graces cn riant dessin&rent Montreuil ») soffit A earaet^mer le jardin crd6 
par les Cu&mcne aux porles dc Versailles, et que Louis XVI, apr&s leur 
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fameuse banqueroute, achate pour sa sceur, Madame Elizabeth; puis, avant 
de fmir par un compliment a Faimable maitre dc Bagatelle, le corate 
d'Artois, le poete ofTre a sa souveraine trois vers com me un bouquet : 


Scmblable h son aligns to oi jenine doit/; 

Trianon join! la grace avec la 

Pour die il s'embellit, el s'embollit par die* 

Quand la France a la joie de voir naitre un Dauphin, Deli lie ajoute a 
son po£me tout un morceau a Ja louange de Marie-Antoinette, et e’est 
encore Trianon quil associe an bonheur de la Maison de France ; 


[Taulres, tin us les transports que ee beau [our inspire. 
An ini er out la toils ou Ee marbre, ou Ja lyre ; 

Moi, rbumble ami des champs, j'Erai dans ce srjour 
Oil Flore rl les Zephyrs coniposenl seals ia remr, 
J'iraidans Trianon : lit, pour unique hommage, 

Je cons a ere a ton Jils ties arbros de son Age, 

Un bosquet dc son nom* Ce simple monument, 

Ces liges, de les boi* le plus ioux omement, 

Tes yeux les verront eroilre, et, croissant avec die. 
Ton lils viendra chcrcher leura ombres fra tern dies. 


Labbe Oelille n est pour lan t point le poete du nouveau iardin- Ce 
n’est pas non plus Lebrun-Pindare, -qui proclame seulement, dans son ode 
sur les pay sages, que la <e pompe tHonnee » de Versailles « cede aux graces 
de Trianon y> - mais cest assurdment le chevalier Bert in, le mieux doue, 
avec Partly, des rimeurs de poesies fugitives de Fecole de Dorat. Lc jeune 
ecrivain vit a la Cour ; il est ecuyer du eonite d’Artois, et Marie-Antoinette 
3e protege. Que de fois dut-il etre admis a Trianon pour en savourer si 
bien les & riches tableaux », en connaitrc si completcment les details, et 
precisement eeux qui devaient flatter lc mieux V amour-propre dc la cicatrice ! 
11 donne a VAlmanack des Muses dc 1780, puis aussitdt dans lc recueil de 
&es Amours, une e logic intitulee Les Jar dins du Petit-Trianon , Kile debute 
par une allusion a Gluck, le musicicn favori de la Heine: 
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J *i tu ce desert enchant^ 

Don! le Gout inline a tracd la pern lure i 
J ai vu ce jardin si vaiite 
Ok I’Art, en Nmitant, surpaaee la Nature,.. 

Aim able Trianon, que de transports divers 
Vous inspires aux Ames a in ou reuses [ 

J’ai cru voir, on entrant sous vos ombrages verts., 
Le sejonrdcs Ombres henreuses... 

Du liaut do Ikhvder roon ail au loin s'dgare, 

El dicouvrc lea hois, La verdure el lea Hols* 

La, parmi dcs rochers de structure inegahr, 

Que Neptune a prod Kits d’nu coup dc son trident, 
Un torrent dcumeux tomhe et rqulc en grandant 
Et bicnlAt lae tranquille an pied des raontss'fitalc,,, 
Yois ce ruisseau qui, dans sa pentc 
MoltemOiit cntralnd, na nr mure n petit bruit, 

Se (ait, murmure encore, sc replie ct serpente, 

Va, revientj, disparail, plus loin brille et s'enfuit, 
El p so jouant dans la prairie 
Parmi le trelle et 3es roscaux, 

Sdpare il clique instant ccs bouquets d'arhrtssenux 
Qu’iiu ponl olfidtux a chaque instant inarie. 


Bert in deceit. cn les magnifiant un peu, les di verses parties de ce « nou¬ 
veau Temp£ a, et mime, se rappelant la iropicale vegetation de Bourbon, 
son ilc n a tale, il dresse arec unc evidente complaisance un catalogue des 
plantations exotlqucs des jard inters Itichard, Le morce&u prend ici une valeur 
de t£moignage; le tour, an rcstc, en est also et la lecture fort supportable : 


Quel art a rassendde ions ce< hfltes divers, 
Nourrissqns transplant's dcs bouts tie liiTiivcrs, 
La persicaare rem.brun.ie 
En grappeia suspendant ses fleurs, 

Le tulipier de Yirgmie 
Elatant dans les airs les plus riches couleurs, 

Le eatappas tie ! Tilde, orgueilteiix de son ombre, 
L'drable prreieux, et le melese sombre, 

Qua nourrit les tenures douilcurs ? 

S)e cent buissons Henris cinque route hordee 
Conduit oblique mem a des bosquets nouveaux. 
L'dcorce oil pend la cire, et l arbre de Judec, 

Le cedre iiu-mc y croft au milieu des ormeaux ; 
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Lc cytise fragile y boil une onde pure ; 

El le clu-ne Stranger , sur ties Ins de verdure t 
Ploie era dais arrondi ses flcxtbles rameaux... 
Mats, k l ravers ccs hob religion* > 
Quelle elegante colonnade 
En mar lire hlanchissant a'elAve dans les cieux ? 
Os tie temple d Amour, c'esl hence into sac re e 
Q»e reserve a son fils la reine dc ces lieus. 
Deux saules cheyelus en defendenl 1'eniree 
A tout mOrtel audacieux, 

Dc 1'enfant sur haute) respire la statue ; 

CVst lui-mime! On le voit, Ionian! un houclier 
Et le casque d'Alcide et sa lame rompue, 
Courber en arc poll sa noucusc massue 
Et d un souris matin dejA nous defier. 


Quel rimeur elegiatjue, desirant en des lleux si propices la presence 
de sa maitressc, iT6voquerait pour elle les habitueJles images ! D aulres 
coins de Trianon eonvient notre chevalier et sa chore « Gatilie », et 
void des vers ou la grotto, les chemins qui y m£nent, la cascade en 
miniature qui i’avoisine* sont points avec les couleurs du temps : 

0 vous qui craignez son empire, 

Fuyez, fuyez ! F Amour amine ccs beaux lieux ; 

Dans cc v a lion dchcieiLx 

C’cst lui qunvec 1'air on respire, 

De ces sentiers etroits la douce obscurity, 

Ges trines de gazon, ccl autre solitaire, 

Ccs bosquets odorants qu'habile le mysterc. 

Tout park de rAmour, tout peint hi volupte. 

Sous des Eilas, dont la lige peudme 
Du midi meme amort it les chaleurs, 

L>li liaut dcs monts une source cachie 
Tosnbe en cascade ct fuit par mi les II curs, 

J'approcbe; quelsobjeis f L herbeadenii couehCe 
Des debris dun bouquet eta it encor joncVue ■ 

Et deux cliiHVcs, plus loin sur le sable enlaces, 

Par If souffle des vents n’elaient point effaces. 

De ee jardin amend a sa perfection bien d 1 autres contemporains ont 
parle, mats deux sc ale merit avec la competence et le ton de connais- 
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seur qui donnent quelque prix a leur jugement. L’un est le prince de 
Ligne, le crSateur de BelcriL cctui a qui Delille decente son plus vif 
hommage, et qui s T est fait le theoricien des pares anglais, precise men t 
en ces annees ou I'engouement atteint le degre supreme, L’autre ama¬ 
teur cst le due de Croy, qui sans avoir autanl de renoinrnee, ne le cede 
a personne pour Pobservation juste et raisonn&e d un beau jardin. Be 
prince lui-nicme loanit. son pare de I 1 Hermitage, « la noblesse de ses 
projets, la beaute de scs Gtoiles », et les bosquets, bereeaux et red nils 
ajoutes a la majeste do sa foret* Le due de Croy note en son journal, 
au HI avril 1780, npres avoir etc revoir la Menagerie de Versailles, les 
surprises qu it eprouva dans sa visile a Trianon : « J allai au Grand-Trianon. 
On vena it de raccommoder com me a neuf Ic bailment; cost le plus riche 
et charmant morceau d architecture du tnonde. Tons les innrbres etaient 
com me giant sortis des mains de Louis XIV. La vue de I’entr&e tie la 
cour cst admirable • le reste n’y repond pas, J’allai ensuite chez mon 
ami Richard, au Petit-Trianon, cede alors a la Heine, Je n'y avais pas 
et£ depuis Pavant-veille dc la mort du Hoi, ou jen avals etc prendre 
conge, le coeur si gros. Richard et son fils me menferent, et je crus etre 
fou ou rever, dc tromer a la place de la grande serre chaude, qui etait 
la plus savante et die re de V Europe, des raontagnes assez hautes, un 
grand rocher et one riviere. Jamais deux arpents de terre n'ont taut 


change de forme, ui coiite taut d’argent l La Heine y faisait fiuir un 
grand jardin anglais chi plus grand genre el ay ant de grandes beau les, 
quoiqu il me paraissait cboquant qu on y inelat ensemble tout le ton grcc 
aver Ic ton chinois. A cola pres, la grande montagne des fontainea, le 
superbe palais de 1'Amour en rotondc, dc la plus riche architecture 
greet pie, et des parties de gazon son! au mieux* Les pouts, les rochcrs, 
et qiudques parties me parurent manquer* C'etait un genre mde auquci les 
amateurs de jardins anglais auront peine a se prater* » 

Trianon est reste, au temps de Marie-Antoinette, un centre d etudes hota- 
niques, niais tout autrement que sous Louis XV. Cc sent les arbres employes 
dans les nouvelles perspectives, qui servent a continuer les essais d’accli- 
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mat at ion de jadis. Le due de Croy devient ici un tdmoin prGeieux, ear il 
donne des details quo personae n*a songe a recueillir cl qui sent du plus 
grand int&ret: « Ce qui cst superbe, e'est quo M. Richard, se Livrant a 
son gout et talent, y met tail de grands arbres rares dc toutes aortes, et, 
comme je llsais alors avee enthousiasme le cahier dc ladniirable M. Besson 
sur les Alpes, qu'il fait enfin cormaitre en natural isle excellent, M, Bichard, 
qui on a fail le voyage exprfes, me montra en nature tons les arbres el 


arbustes par gradation, qui sont sur les Alpes jusqu’ou cesse la vege¬ 
tation* (Vest surtout pins, mdldies superbes, puis, en sVdevanl, grands 
sapins, puis sapins rabougris a petite feuilie, puis cc qu'on appelle aulnes 
dans le pays.-., cl enfin un petit rosier et tin petit gendvrier rampant dcs 
Alpes, qui sonL les deniiers avee cette apparence d'aulne. II etait bien 
eurieux, pour un zoic amateur, de voir en nature ce qtie je vena is de lire 
avec lant d'intdret. M, Richard plantait unc alldc tourn&ntc, avee de chaque 
c6td un arbre de toutes les espdees ct varidtds possibles, II en rdussira 
bien pen ; mats, avee ce qu’i! y a deja, si cel a grand] t et cst remplace 
et soigne, ce sera les deux jardins des Heines de France et dAngleterrc 
[a Kew] qui auront ce quil y aura dc mieux en grands arbres, » 

Au conrs d'tine seconde visile, deux ans plus tard, au lendemain des 
fetes en Hionneur du romte du Nord, le meme dcrivatn, homme de I’ancien 
regne, s'attardc a ces nobles curiosites de la science ; il rend encore justice 
aux travaux de Richard et aux it recherches du feu Roi » ; il regrette une 
fois de plus re qui a disparu et de t reaver, k k la place des series chavides, 
le fameux roclier, et l 1 anglais et la Chine partout... et un pen de tons les 
genres a ehoisir ». Bien qu il sache appndcier « de ires beaux morceaux, 
surtout la rotonde », on sent qu’il nc prend point son parti de cc manque 
d'unite, qui l a d£ju choqud. 11 continue k preferer Versailles, oil e’es! h 
peine si la plantation du nouveau pare a commence a consoler dc 1’ancien », 
mais ou tout cst a bien plus noble que !c ton anglais » ; cl il admire 
une fois de plus « celui de Le Noire pour accompagner des palais »* Bien 
ne vaut de tels documents pour rcssaisir l’esprit d’autrefois et pour recon- 
stituer par la pc usee les conversations et les conlro verses de nos pferes. 
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Les jugeraents tin due de Croy sur Trianon, si raisonnables qu ils nous 
semblent, ne refletcnt pas Fopinion ta generate ; die apparail beau coup 
mieux dans les pages du prince de Ligne. Celui-ci n est pas sou lenient le 
plus expert tics jardiniers grands seigneurs ; r est un ami de la Heine ct le 
plus empresse dc scs sujets, car, s’il reste Autrichien on France, il se dit 
Francais a Vienne, ct chacun lui recormalt cette quality, on 6eoutant sa 
conversation piquante, en lisant scs Jettres etincelantes d'esprit ct toutes 
baignges de sentiment. Dans le curie ux livret intitule Coup d'tv il sur BeLeif, 
sn description de Trianon commence par une evocation badine tics Grat es, 
sur Le ton voitairien qu'd affectionne et qui ne d^ptalt nullement a la 
Heine : t Cette trinity plus gaie, plus aisee a eoncevoir que Faulre, ne 
formant qu une scule Divinity que je nc nommerai pas, travaille an Petit- 
Trianon, » II y respire lui-mcme « Fair du boubenr et tic Ja liberty. Le gazon 
semble plus beau, Feau parait plus claire*.. On se croit a cent lieues dc la 
Cour ; eependant, la vue des environs de ce joli jardin est si bien menagye 
qu'on dtrait qu ils y tiexment ct qu ii est dix fois plus grand qu il n’est. 
Les grands arbres du pare dc Versailles en ferment, sans la moindre regu¬ 
larity, un cadre precious. La Divinite, dont jc ne dirai pas le num, a Fair 
de j-egner sur une grande etendue de terrain qui ne lui appartient pas, 
eomme elle regne sur ceux qui nc sonl pas nes sous ses lois. 11 y a peut- 
etre de la magic, » La a magicienne », qui est en memo temps une 
« divinity », pourrait souliaiter des com pi ini cuts plus precis ; les voici qui 
sc pres sent sous Faimable plume : « Je ne connais rien tie plus beau et 
dc mieux travaiily que le Temple et le Pavilion (Belvedere)* La colonnade 
de l’une et Finterieur de Fautrc sent le comble de la perfection du gout 
et de la ci sc lure. Le Hocher et les chutes d'eau feront un superbe eflet 
dans quel que temps, car je parie que les arbres vont se press cr de grand ir 
pour fa ire valoir tons les contraries de batisse, dean et de gazon. La riviere 
se presente a merveille, dans un petit moment de ligne droite vers le 


Temple; le reste de son couis est cache ou vu a propos. Les massifs 
sont bien distributes et apparent ces objets qui seraient trop rapproch^s. 11 
y a une grotte parfaite, bien placee et bien naturelle. Les montagnes ne 
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sent pas des pains de sucre, ni dc ridicules amphitheatres; il n'j en a pas 
une qu’on ne croirait avoir etc la du temps de Pharamond, » 

La flatterie ne serait pas complete, si quelque critique ingenieusement 
introduite n’en venait rehausser ie prix. Le prince assure que, parmi des 
plates-bandes de fleurs « placees partout agreablement il y en avail une 
Li qui il trouvait « l air un peu Lrop ruban ». a On doit la changer, ajoute- 
t-ii; c’dtait le seul defaut que j’eusse remarqu^, » Dans une precedent© 
visile, il avail aussi observe que la riviere coulail avec ccttc lenteur qu’elle a 
reprise depuis, et qui rend aujourd'hui son lit sou vent vaseux et sa surface 
stagnante : « Elle avail de la peine a s'y mettre ; si I on iiy cut employ^ 
la force, il scmhlait qirclle naurait pu se rescind re. » L’auteur comptait bieu 
la raider de sa paresse et, <e comme la louangc est fade », se pennettre 
a cettc petite gaiety Mate, la encore, les jardiaters de la Reine ont enleve 
i Tecrivain [’occasion de les burner ; « Je viens de Trianon. Pour mon 
malheur, 1'eau v arrive en abondance el sc fait entendre h met-veille. 
Son murniure, auqncl je ne m "attend a is pas, vient done de nc pouvoir plus 
s'arr&ter dans cet asile heureux qu’on ne pent abandonner sans regret. » 
Rappelons un dernier temoignage, recueilli ceLte fois parmi les simples 
eurieux que la Heine admettait i visiter les merveilles de son habitation 
et qui n’en jugeaient point d'apres des principes. fl vient, a vrai dire, cPuoe 
femme de grande distinction, mais chet qui Part des jardins n’int6resse 
que la sensibility, et qui sail mieux jouir d un eid de printemps que d’une 
ligne d’arcliitecture. La baronne d’Oberkirch, accompagnant a la Cour dc 
France son amie la grande-duchesse Marie, se reserve un malin de liberty 
pour visiter « ce Peiit-Trianon de la Heine ® ; die y arrive de bonne lieu re, 
alors que personne encore ne s’y promene : a Les jardins sont delicieux, 
surtout la partie anglaise que la Heine vient de faire arranger. Rien n j 
manque ; les mines, les client ins coutournes, les nappes d'eau, les cascades, 
les mont agues, les temples, les statues, enfln tout ce qui pent les rend re 
varies et tres agr^ables, La partie franchise est dans le genre de Le N6tre 
et des qui licences de Versailles. Au bout se trouve une mignonne salle de 
spectacle, ou La Heine aime a jouer elle-m6me la corny die avec M. le 
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comic d'Artois et ties amis in times. » Sauf les <t mines qui nont jamais 
cxistCs la baronne a fort bien vu les curiosites de Trianon et. pour achover 
de le peindre, son journal d^borde d’entfaousiaame : ct Mon Dieu ! la char- 
inantc promenade ! que ces bosquets pa rf unies de bias, peuples de rossi- 
gnols, dtaient deHcieux ! Jl faisait un temps magnifique ; Fair etait plein 
de vapours embaumees ; des papillons etalaient lours atles d or atix rayons 
de ce soled printanicr* Jc nai de ma vie passe des moments plus endian tours 
que les trois heures employees a visiter cette retraite. » 

Marie-Antoinette avail done cr66, a quelques pas de Versailles j des 
beautes nouvelles et inattendues* et cet en ric his semen t du domain e royal, 
du ft sa fantaisie persoimelle autant qidaux gouts do son cpoqne, proctirait 
dejft aux contcmporains les delicats plaisirs que nous n'avons pas ecsse d'y 
venir chercher. 
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LES PLA1S1HS DE TRIANON 

ien des pnntemps ont pass£ t renouvelant l eclat des 
parterres de Trianon, bien ties auLonnies ont epai pilld 
sur J eau des lacs le feuillage des arbres planter par la 
Heine, le temps n'a pas ehass6 son souvenir; il semble 
in erne que !es generations presenter Yy cherchent avec 
un interet grandissant* Mais des lege n des vagues, 
nne value literature ne nous con ten tent plus aujour- 
d hui. Notre ciiriosite est exigeante; eJ]e veut savoir comment vivait Marie- 
Antoinette, quels familiers partageaient ses plaisirs, et quelles fetes vinrent 
introduire la Cour ou la foute dans une retraite rdservee tTordinaire a la 
famille et a l’amitii. 
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Des qu elle cut Trianon, la Heine fit savoir qu elle entendait elre tout 
a fail chez die, rejeter les etiquettes si lourdes de Versailles et elablir les 
usages de Fiiilimit.6, tels que la Cour impcriale savait les pratiquer. Aussi 
sa maison rceut-elle dans le public un nom auquel, cn ces jours d'uni- 
verselie bienveil lance, personne n'altacha la moindre critique ; clle le 
laissa appclcr ou 1 appela elle-meme « le Petit-Vieime », La designation 
figure sur des me moires de found sscurs on des pa piers dc nouvellistes, el 
n'eveille alors quun piquant rapprochement; clle sera bientot dangertuse, 
quand la chatelaine de Trianon, sc mekmt raaladroitement des affaires du 
royaume, soutiendra la politique autrichieime, que sa fa mi lie s’ub&tinc a 
lui imposer, A cc moment, les pamphlctaiics rclcveroiil avee perfldie ce 
mot de « Petit-Vienne )>, dont personne nc se sert plus autour dc la Heine. 


Pendant les premieres nnnres, Marie-Antoinette nc passe jamais la nuit 
a Trianon, Idle y va une partie de la journfce, nvee pen de dames, sy 
divertir a quelques jeux, etudier sur place les projets des jardi triers et dc 
L’architecte. C esl la que s affume le rviieux la faveur accordce aux personnea 
qu elle distingue et qu elle nc pourrait voir a Versailles avee la meme 
liberie, Elle a vraiment besom de ces amities particuliferes, qui lui seront si 
fort re pro elites et peut-6tre avee exces, Quels appuis fern in ins trouve-t-elle, 
cn diet, dans la famille royale ? Les trois Mesdames, reveches et hors d’&ge, 
lui demeurent hostilcs; la bonne Madame Clolilde, scaur du Hoi, spouse 
le prince de Piemont et quitte la France pour n*y plus revenir; Madame 

F 

Elisabeth nest qu'unc enfant; les belles-scciirs nc soul que pour jouer 
la comedic en petit comity ou courir le pare les soirs dc musique ; 
la mediocrite dc la comtesse d'Artois, Fesprit envieux de la comtesse 
dc Provence, dcarlent toule effusion. Cette jeunc souveraine, alFectueuse 
et prime-sau Licrc, aura done des favorites. Des le debut du regne, la 
corresponds nee de M. de Mercy sest remplie de leur nom et des inquietudes 
qu el les causent a Fambassadeur, desireux dc garder seul une influence 
sur la Heine. 11 eraint d'etre gene par les engouements dont die est 
coutumiei'e, et du reste, cn servilcur experiments, il dcvinc quel pent 
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cHn\ pour son avenir royal, le danger do s’abandonner aux coteries, En 
mo ins dim an, il a vu se succeder la princesse de Lamballe, naive, nolle, 
mais si fidile, pour qui Mari e-Antoinette fait retahlir 3 a charge emincnte 
de surintcndante de sa maison ; fa d&licieuse Madame Dillon, dont la 
tend re sse nc saurait se donner tout enliere, parce quhine affection plus 
cxigeantc la aollicite cn mCmc temps; enfin cette comtesse Jules de Poli- 
gnac, depuis peu pr£sent&e, qui n'eat point dc la Cour, et dont les prtncipes 
en matiere de religion et de mcetirs sont fort suspects, mais que la Heine 
a remarquee pour son angeliquc bcaute et sa jolie franchise* Voici qu elle 
« s'est prise d’un gout bien plus vif que ne font eld les precedents s, ct 
que, justemcTit emucs du triomphe de cette nouvcllc venue, <t loutes les 
dames du palais sonl en jalousie et en rumenr Vn ambassadeur, une 
mere iiripiratrice s’etonneront de cette vivacity dc sentiments brusquement 
nes en des occurs de jeuties femmes ; mais comment ne pas com prendre 
renchantement auquel cede la comtesse Jules, enveloppec si vite dc tant 
de con ha nee, et le bonheur de Marie-Antoinette tie decouvrir, en ce milieu 
avide et peu sur, une affection qui parait d’abord desintcressee et qui 
attirora d'autant mieux les faveurs quelle nc les sollicite pas? 

De ces liaisons familieres naissent, sans doute, pour la jeune reine, les 
vrais plaisiis de sa maison de campagne, ceux qu’on goute aux confi¬ 
dences, aux devis de sentiment, aux promenades sans Cn parmi les allies 
toumantes du jardin nouveau. On se r£unit dans les salons ouvrant dc 


plain-pied sur les terrasses, qui sont dcs pieces agreables k habiler, in 
irop vastes, ni Irop oinees, cl ou tout invite a oublier 3cs grandeurs 
royales. On prend la collation an pavilion de Louis XV, avec les [raises 
et le tail qui viennent de FEr milage de Madame de Pompadour. On se 
livre surtout aux jeux de pie in a i i\ qui peu vent am user avec Elegance une 
compagnie peu nombreuse. Celui quon p ref ere est le jeu dc bague. La 
Heine a fait dresser stir la pelouse, devant le chateau, un jeu k la chinoise, 
unite de celui de Monceau, qui sera pendant bien dcs anuses un des 
omcmeats dc son Trianon, Sous un large parasol fixe* dou pendent les 
anneaux que les joueurs doivent atteindre, est un plateau tournant, ou les 
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hommes sont assis sur des dragons, les femmes sur ties paons, La meea- 
nique est mue par ties gens places sous le sol ; quand elle tourne, tin tent 
ties ehapeaux-chinois, tarnlis qu’un groupe tie trois chinois de hois color© 
semble soutenir le pivot tie la machine. Tout cela sera refait et agrandi 
plus tarcl. Les appartements seront relies an jeu par tin passage sou ter¬ 
rain ; line elegante galerie en demi-cercle rthmira trois pavilions aux toils 
en pagode, converts en Readies de poisson, avec ties dragons aux angles, 
tics girouettes, ties guirlandes, ties elochettes, le tout peint en jaune, 
vert, azur, vermilion ct releve tic domras. Ccs embelllssernents, qui 
datent de 1781 , montrent que le jeu de bagtie rfa pas ccsse d'etre en 
honneur a Trianon. Le divertissement, qui red nit a un amusement sans 
effort la noble course tic bagues des nucleus carrousels, est tout de gr&ce 
ct d’adresse, et de galants spectateurs a Pentour applaiidissent aux succes 
des dames. 

Tout ie service de Trianon appartient k Mari e-Antoinette; die regie et 
decide cliaque chose; les couleurs du Rot, rouge, blanc et bleu, n’appa- 
raissent point dans la livree, qui est a ses couleurs, rouge et argent, 
Lorsqu'elle imposera a ses invites 1'uniforme d usage dans chaeune des 
maisons royales, [’habit de Trianon sera ecarlatc, avec ime veste k fond 
blanc brodeo de Ills d or. Des Fannie 1770, ellc edict© des rcglcmcnts, 
qu elle signers et completera plus lard et qui doivent etre afliehes a 
rint^rieur ties jardius ; ils portent en tete les mots « Par ordre de la 
Reine », qui ne laissent pas d etonuer en term fruuenise, oh la !oi salique 
ne permet pas aux femmes d'exercer d'autorit£ royalc. On ne tardera pas 
k clever des blames a ce sujet. Lien qui I s’agisse. en fait, de bagatelles. 
La Retne, defendant que son jardin et son chateau solent publics, n’en 
permet E entree que par In grille ct sous la conduit© du suisse de garde ; 
elle ne vent pas que « les personnel attaches a son service de Trianon 
puissent faire entrer dans les jardius leurs parents on amis, quand elle y 
vient diner seule on avec la Famille royale » ; m£me en son absence, ccs 
parents on amis doivent etre aecompagnds. Pour les jours de spectacle, 
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qui vont Gtre assez nombrcux, puisque la Heine a fait amdnager dfcs les 
premiers temps une peLiLe salle dans la galerie du Grand-Trianon, sonL 
doniK-es des consignes speciales : « II n'y a de billets d'entr^e tie jardin 
que pour les officiers tie 3a Douche, les acteurs et les musicicns », et 
Ion doit veillcr k nc lai&ser circuler personne sans ces billets. 

Lc personnage charge de cette police int£rieurc, et qui a sous scs 
ordres les a suisses, frotteurs et autres personues » n^cessaircs nu service 
<le la Heine, ports lc litre modeste tic « concierge », qui correspond, dans les 
maisons royales, non a des besognes de portier remplies par un suisse, 
mais a une fonction asses considerable et mcme de quelque honneur* be 
sicur Bonnefoy du Plan, « concierge du Petil-Trianon », est en mfime 
temps « garde-meuble de la Heine », et prend dc ce chef, aupres de Sa 
Majesty, une aulorite particulidre. C est lui qui fait ex6cuter directement 
tous les travaux dc mobilier, de tapisserie, dc broderie qui sont comman¬ 
dos par la Heine ; il n’est pas soumis au contr&lc de Pintendant du 

(iarde-meublo de la Couronne, et sc borne a lui demander les sommes 
et les mat tores premieres utiles an service dc sa maitresse. Son activity 
extend done bicn au dela des Hmitcs do Trianon, on il reside, et, 

com roc on petit le supposer, scs attributions Ic molten t plus d'une fois 
en conflit avec les admin is trillions rigultores. Dans la vie quotidienne dc 
la Cour, il est a la fois Sintendant et le tr&sorier dc Marie-Antoinette* 
Les services quil Lui rend sont infimment varies ; non seulement il dessine 
ses meubles et en com mantle les etoflcs, mais il fait ses em pieties 
privees, choisit les even tails quelle vent remetlre a ses invitees, designe 
les musicicns qu elle leur fait entendre* A Trianon, plus tard a Saint-Cloud, 
il traite avec les fournisseurs, expedic les courriers, approvisionne les 

tables; il acltote et distribue les bougies pour tout le service et loue les 
fines, a trois livres par jour, pour la promenade des princesses. C’est tin 
liornme universe! t habitu£, au rcste, k nvanccr cn toute occasion l'argent 
necessaire et a la Heine elle-meme, quand elle perd au jeu. 

Cc role qui est, suivant les heures, intime ou public, humble ou releve, 
fait de Bonnefoy du Plan la figure la plus rurieuse parmi les gens de 








83 


LE TRIANON DE MARIE-ANTOINETTE 


eonfiance de la Heine, Le portrait que Boze a laissc de lui, en habit de 
soie gris passemciUe d or, montre un petit visage see, fule et volontaire* 
On Je sent to u jours pret a defend re sa fonction et on augmenter V impor¬ 
tance, Fils d’un offlcier du Grand-Common prepose a la dcsserte de Marie 
Leczinska, il a toujours vecu a Versailles et a appris dds sa jeimesse 
Part de S*y rendre ndccssaire. Integre et fiddle, il verra la marche de 
sa car Here interrompue par la Revolution ; mais il aura la chance d’6chapper 
a Fechafaud, il sera cree baron de TEmpire, ct la Restau ration honorera cn 
lui un des bons serviteurs de I'ancienne monarchic. Les princes, qui 
reverront le baron du Channel dans les salons des Tuileries, n’auront 
point oub!i£ P admin istrateur affair^ et send able, le devout factotum de 
la feue Heine, Fordonnateur des fetes de Trianon. 

La premiere fete du PetiI-Trianon Lemoigna de la bonne gr&ce de la 
Heine envers la Famille royale* Il est vrai qu'elle la donna surtout a son 
bcau-frere, le comte d 1 Artois, qui commence it des iors a s'attribuer asses 
indiscrctement la direction de ses plaisirs* Une forte epidemic de rougeole 
sevit k la Cour, pendant le printemps de 1776. Le comte d’Artois est 
atteinl le premier et assez gravement; on envoi© aussitdt son fils, le 
petit due d’Angoul&me, a Trianon, par les soins de la Heine, Landis qu'elle 
s’etablit elle-meme a Marly. Pendant ce temps, Madame de Lamballe prit 
le mal regnant, aux eaux de Plombiercs, et Monsieur a son tour, 4 Versailles. 
Quand les princes furent gueris, Marie-Antoinette resolut de les feter chez 
elle, Elio napportait en cette occasion, semble-t-il, aucun sentiment tendre : 
elle ne eachait gu&re la defiance que lui inspirait 1c earactere pen sur du 
comte de Provence et, pour le comte d’Artois, elle avouait a Marly que, 
« li6e avec lui par les occasions de pur amusement, touto amitie cessait 
avec ces memos amusements, parce que le jeune prince n’avait aucunc 
rjualit^ qui put lui concilier plus d’affection ». Mais le pretextc eta it bon 
pour animer Trianon, et on ne le laissa pas echapper. 

Marie-Antoinette vient, le 11 juillet, tc souper avec trois ou quatre 
dames 3o; elle s’oecupe de surveiiler la transformation de son orangerie 
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tn salle de spectacle, operation a$$cz importance pour <jue Fambassadeur 
note que « la Reine a fait fa ire un theatre », 11 conte en ces Lermcs, 
la fete qui eut lieu le 23 : <t La Heine a do Tin 6 un soir ft souper au 
Hoi, aux princes, ses frferes, et a Madame dans le chateau du Petit* 

Trianon; il y a cu illuminations, spectacles et des couplets chantds en 
signe de joie sur le rctabl tenement de la santd tie Monsieur et de M, le 
comte d'Artote. Cette petite fete leur elait dediee ; elle se passa avec 
beaucoup de gaiety beau coup de grace de la part de la Heine, beauooup 

de marques de contentcment de la part du Hoi et de demonstrations 

d line reconnaissance respectueuse de la part du prince, Mesdames assis- 
terent k cetLc fete ; la suite dc la Cour ctait clioisie et ties pen noiti- 
breuse. L’exdcution de cette id6e de la Heine a parfaitement reussi a 
eflacer an moins les apparences de petites froideurs qui avaientt eld 

re marquees dans la Famille rovalc, sur tout entre la Heine et Monsieur.,, a 
Ceci est du ton des rapports « ostensible^ » ; les rapports secrets sont 
plus instructifs et la mhne jour nee y cst apprcciee d line facon toute 
difife rente. 

« Le public a vu d abort I avec plaisir que le Hoi don mil Trianon a la 
Heine, II commence a utre inquict ct alarrne des d£penses que Sa Majesty 
y fait. Par son ordre, on a cuUnite les jardins pour y falre un jardin 
anglais, qui coutera au moins 150.000 livres. La Heine a fait faire un 
theatre a Trianon celui dc FOrangerie ; elle n'v a encore donne qu'un 
spectacle suivi dun souper, mais ccttc fete a ete ties dispen dieuse, et 
on apprehende qu’elle nc se repetc, a in si que des tltriers k la suite de 
chasses et courses au ch&teau de la Muette* La depense de la Heine 
est considdrablement augmentde ; les gens sere res et les mdconlents 
reprocheat encore a la Reine les ddpenses des bate et les sou pars dans 
les cabinets du Roi, et les apologistes qu elle aura it sur ces articles se 
talsent k cause dc tant d’autres articles qu’ite nc peuvent justifier. » 11 
s'agit des favours exorbitantes, des pensions, des places, que la Heine 
ne sait plus refuser aux Polignac et a I curs amis, depute que la nouvelle 
favorite, abide par l'intriguc dc Madame de Gucoiene, est parrenue a la 
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degoiiter do la princesse de Lamballe ; parmi ces fficheuses influences, 
qui s’exercent si souvent dans 3 intimite tie Trianon, on va compter, 
dans l’aiitomne de celte in&me annee, cede du prince de Ligne, que 
Marie-Antoinette honore « d une distinction partieuliere » et que Marie- 
Therese redoute pour sa legerele, son briilant, ses penchants rail!curs, 
tout ce qui le met d’aceord aussitOt avcc la societe dc la Reine et l’y 
rend aussi dangereux que &6duisant. 

On annonca bientdt le voyage de lEmpereur en France, qui eut lieu 
au printemps de 1777* Marie-Antoinelte ne doutait point que ce frtue 
severe ne vtnt pour la morigener, Le public assurait qu'il Id a mail son 
penchant a la depense et sa complaisance pour les execs de la mode, 
Joseph II devait, disait-on, Tarracher a ces parties de pharaon bruyantes 
et indecentes, oil Lon surprenait les femmes de la Com k jouer « sans 
exactitude y >; il allait la fairc renouccr k L usage des cabriolets a Fanglaisc, 
ou cllc menaxt sa suite en de folios promenades, a la chasse, aux courses 
de chevaux, au bois dc Boulogne ; il se proposalt de lui faire apereevoir 
le ridicule de ces plumes denicsur6es surmontant Tecbafaudagc des coif¬ 
fures, dont Leonard et ses emu les found ssaient alors les plus extra- 
vagants modules ; il pourrait memo lui indiquer le peril qu’oflraient 
pour sa reputation ces bals de LQp^ra, ou Feiitralnaient ses beaux- 
freres, qui iFy menaient point leurs femmes. Tonies ces petites histoires, 
grossies par la malveillance, eouraient FEurope ei les ambassadeurs ue 
manquaient point de les recueillir. Les depeehes du comte de Viry a 
Turin, par exemple, signalent k mainte reprise tt le carat:Lere de legcrete 
el d 1 inconsequence de la Reine », le calcul dc ses entours pour « favoriscr 
sa dissipation et ses plaisirs ». « Les entrees familieres qu’elle donne 
dans ses cabinets a une troupe tie jeunes gens, qui ne sont conn us que 
par leur legerete et lour etourderic, excitant dc plus en plus le m6con- 
tentement des grands de la Cour et en general tie toute la Nation, » 
L'cnvoye dc Sardaigne note success! Yemen t la faveur marquee de M, de 
Latizun, de M. de BosenvaL du due de Coigny, <e qui a des entrees k 
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de certaines heu res dans Fappartement de cette prineesse # ; il ne craint 
pas de signaler les couplets mediants qui circulent, les propos s can da¬ 
le ux T a que la legerete de la conduite tie la Heine suflk pour autoriser ». 
Presque tons ses collogues disent de memo* et le bruit universe! qui 
s’etablit cause le tourment de rimperatrice. File gronde s cette charmante 
relne », qui va tou jours sans le Hoi, s avec tout ce qui est de plus 
mauvais k Paris et de plus jeune jo ; elle n appretul plus de France, dit- 
elle, que u des chose s affligeantes », et elle 6crit a Farchiduc Ferdinand 
au tnois tlavril de cette aimee, a propos de cette frivolity invet£ree : 
«, ,le ne me flatte plus du changement. » 

LMvmpercur avait accepts 3 a mission tie s'informer exactement de la 
conduite tie sa socur et de juger des transformations dans son caract&re. 
II entrait dans ce dessein plus de politique que d’aflcelion. Si la coin- de 
Vienne 6tu.it aussi prcoccupcc, cest que la popularity de la Heine 6tait 
liee aux int6r6ts de Pallia nee existent entre les deux maisons; il impor¬ 
tant au plus haul point que son autorile morale ne fut pas amoindrie 
par su faute. Du posle d'observation que lui facilita son incognito respecte 
de tous, Jose pi i II vit beaucoup de choses qu’on eut a*m6 lui cacher. 
Il se rendit compte aussi que tout n’allait pas au mieux dans le menage 
royal, on le mari tr6s d6daigne passait ais6menl au second plan. On 
sait comment il se plut k fonnuler ses reproches, et comment, a pres 
avoir afiect6 d'abord de les prendre en riant, la petite Heine dut en 
reconnaltrc la juslusse et s'elTorcer, au mot ns pendant quclques mois, dc 
ne les pins m£riter. 

C eat a Trianon, dans les allces nouvelles du jardin anglais, qualre 
jours apres son artivec a Paris, que TEmpereur eut avec sa sceur son 
premier entretien intime, quil aborda a sa facon directe et deeidee : 
« Le 22 avrib cent Mercy, la Reine conduisit son auguste frerc a Trianon. 
[Is y dmerent sans autre suite que la com tease de Mailly, dame d'a tours, 
et la duchesse de Duras, dame du palais* Apres le diner, FEmpereur 
et la Heine se promen£rent seuls dans les jardins, ou ils eurent une 
longue conversation. Le monarque repril les objets esscntiels relatifs k la 
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Heine et dont elle lui avail parle elle-m^me. II develop pa ses reflexions, 
fit un tableau frappant de la position de 3a Heine, des ecueils qui 
renvironnaient, de la facility avec laquclle die s'v laissait entrainer par 
Tappit trompeur des dissipations. II lui en presents les consequences 
infailtibles et efiYayantes pour Haven ir. Dans ce chapitre fuicnt compris 
les articles de la negligence envers le Roi, des society de la Heine, de 
i'abandon de toute occupation serieuse et de la passion pour le jeu* 
U\i mpemtir, prenant le ton de la sensibilitc, mit une mesure si juste a 
scs remontrances qu’elles n'eflaroueherent aucunement la Heine. Cette 
princesse lui fit des aveux plus Otendus sur le Boi, sur ses en tours ; die 
convint des raisons dc FEmpercur, en mettant cette restriction qull vien- 
drait un temps oil elle suivrait de si Rons avis. » La Heine esquiva 

sans doute plus dune difficulty en cette premiere causeric ; die defend it 
avec vivacite la comtesse Jules, a propos de qui II cut etc facile de 

fembarrasser ; die n'abandonna quo la princesse de Lamballe, qu elle 

n’aimait deja plus et qu’elle etait « au repentir », ddelsra-t-elle, d’avoir 

mise a la place qifelle oecupait, On aimorait connattre le banc, bailee, 
le pavilion, oil s'ediangercut res confidences fraternelles. 


11 ne scroble pas que V imperial censeur des mceurs de Versailles ait 
critique les amusements inolTensifs de Trianon. Une fete y fut don nee, 
le 13 mai, en son honneur* A pres avoir visile Bellevue dans la matinee, 
il vint diner a Trianon avec la Heine, M. de Mercy y etait invite pour 
Fapr&s-midi, avec les comtes de Belgiojoso, de Colloredo et de Cobend. 
«t Nous y arrivlimes, racontc-t-il, a cinq lieu res, on sc proracna dans les 
jardins, ou il y eut dilYerenU petils spectacles amusants. Madame et 
Madame la comtesse d 1 Artois s*y trouvaienl, mats avec une suite Ires 
bornee. On passa dans les cabinets dc la Heine, on Ton attend it i'arrivee 
du Hoi, qui vint avec Monsieur et une suite assez nombreuse en homines. 

if- 

Madame Sophie et Madame Elisabeth arrlvercnt en me me temps. On 
sou pa a ncuf hcurcs ; on se rend it a dix hen res et demie au spectacle, 
qui dura pres de deux heurcs Ce spectacle £tait compost des Fausses 
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htftiielihi. s\ joules par la Comedie-Francaise, de I'Amoureux de (fuinze (ins, 
jou£ par la troupe italienne et d un ballet par leg danseuses dc FOp6ra, 
le Pretend a et la Rosie re. L'Empereur jugen la fete bicn ordonnec, appr6cia 
la gaicte du Hoi ct les attentions un pen Lourdes, mats bicn inten- 
tiormees, quhl cut pour sa personae, enfin « les graces que b Heine y 
deploys envers un chacun ». C ost le lentlcmain que cc grand curieux, 
au cours de ses visiles aux environs de Paris, alia voir le pavilion de 
Louvcciennes et lit % dans le jardin de la comtesse du Barry , cette 
rencontre quon pretend it nee du hasard ct qui donna matiere aux gazettes. 
« A son retour par Versailles, I Hmpercur cut un entretien particulier avee 
le Hoi. qui Ini Eit de nouvelles confidences sur son etat de manage ». 
Les conseils sp£ciaux quo Joseph 11 sc perm it de don tier a son beau-fr6re, 
ct qui furent suivis, inttfressaient de fort pres Tavernr de la Maison de 
France. 


Le 30 mai fut la journee des ndieux, h Versailles, Aprfes avoir pas36 
chez MM. de Maurepas et de Yergennes, FEmpereur rest a avee le Hoi et 
la Heine ju squb Fheure du saint. Eri sortant de la chapel le, il fit, seul 
avec la Heine, line promenade d une heure dans les jardins- L’ambassa- 
dcur les suivalt avec line dame du palais et deux valets de pied ; au 


retour dans les cabinets, il fut ad mis ^ leur dernierc conversation et, « en 
q uel que facon, pris com me temoin des promesses que cette princes se lit 
de suivre les avis de son auguste frerc s. La Famille royale se r£unit 

pour souper chez Madame, Entrc onze beures et minuit, lc voyageur 

embras&a le Hoi avec emotion, Ini reconunanda le bonheur de sa soeur, 

et ccllc-ci se fit violence pour cacher Icxces de son attend risse men t. 

Le k eomte de Falkenstein » centra a son hotel garni, prit quclques 
hen res de repos sur soil lit de camp, ct part it a I’aurorc pour retrouver 
sa suite k Saint-Germain, a La Heine, qui avail voulu trop prendre 
sur elle pour faire bonne contenance, eut le m£me soir des convulsions 
de nerfs asscz violentes,,, File voulut passer la journte dans la solitude, 
et elle se fit suivre au Petit-Trianon par la princesse de Lam bade, la 
comtesse Jules de Pollgnac ct une scute dame da palais. » Une lettre 
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de ITmperatrice y arrive fori k point ; a le contemi de cette lettre la 
satisfit et la calma infinimcnt »♦ Quelqucs mois plus tard, on s'oecupaU 
a lui envoyer de Vienne, de precieux souvenirs de son enfanee* LTmp£- 
ratricc faisait ex£cuter pour die la copie de deux grande tableaux de 
familie repre&entant I opera jou£ k Schcenbruim, aux noces de 1’empereur 
Joseph, et le ballet dans£ par les arcliiducs en cette circon stance 
memorable; on volt, snr la seconde toile, MariC'-Antoinette elle-meme 
entre deux de ses freres* Elle fit installer ces peintares par Bonnefoy 
du Plan k la place de cel les qui d6coraient sa salle a manger : <t Je suis 
bien touchee, ecrivait-ellc, de la bontG de ma chfcre maman pour ies 
tableaux. La mcsure cst parfaite ; ils augmcntcront bien le pi a i sir que 
j ? ai, quand je suis a Trianon, » 


Le jardin cependant se meublait de perspectives intAressantes, bien 
que le rocher ni le lac ne fussent prets et que le Temple de PAmour 
ne fit que sortir de terre* Marl e-Antoinette voulut le montrer a la Gour 
et en cel£brer joliment I s inauguration* La fete fut olTerte au Roi, le 
3 sept cm bre 1 777. On raconta qu’il L’avait d'abord refusee, parce que les 
frais s elevaient a 80,000 livres et qu on etait alors a precher T economic; il 
finit par 1'accepter, sans savoir quelle de pas serai t de beaucoup cette 
sorame, et sans trop 8*6 loaner de 1 in novation qui lui faisait tec e voir de 
la Ueine liiommage (Tune f&te quil aurait du lui donner. Elle fut 
d’ailleurs fort r£ussie et le nouveau Trianon fort admird. Jamais il n’y 
avail eu autant de monde, et, pour la premiere fois, les femmes des 
miaistres y furent invitees. Bonnefoy du Plan avail eu carte blanche 
et s etait surpass^. Le long des avenues exterieures, il avail installs des 
boutiques de marchanos de Paris, qu’on avail engages a venir cn leur 
promettant k chacun quatre louis pour leurs faux frais. A Lintdrieur du 
jardin, c'etait le joyeux turaulte d’une foire. On avail plante sur Ja 
pelouse tout un decor de place pubiique, avec des bornes et des fon- 
taines, une boulangerie, une patisserie, une rotisserie. La guinguette, 
drcssde plus loin, etait formec de vingt et un berceaux de treillage, 
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porta nt chacun le nom d une Mai son royale. Dans les boutiques, relives 
par ties guirlandes de Hears, Jes dames do la Cour jouaient aux marehandes 
et la Heine versa it de la liinonade* 11 y avail un cabinet de Com us et 
un thGAtre en plein vent, ou I on representait des proverbes a couplets, 
les Sabots de Sedaine, et des ballets grotesques. La foire comporlait des 
parades de toute sorte; on applaud it surtout le fameux Carlin, FArlequin 
de la Gomedie-Italierme, ba tel ant avec Dugazon, de la Coined ic-Fran raise, 
devant Fetal age d'un oiseleur, A Fint^rieur de deux carcasses d’osier en 
forme de pie et de dindon* Le jeu de bague avail donn6 Fidee d’une 
fete a la chi noise j tl elait entoure de grad tns en amphitheatre sur- 
montes de quarante chassis points represen!ant des vases de porcelaine 
pic ins de (fours, et les musiciens des gardes francaises y jouaient en 
costumes chinois, Lc soirdix-huit cents lanternes ft la v^nitienne 
et des fenx de Louies especes illuminerent le jardin et permirent d'y 
continuer les amusements. M. Necker en cut, pretendit-on, pour quatre 
cent mi lie livres. 

L'annee suivante, a la fin du mois de juillet, il y eut deux petites 
fetes a Trianon composees de divertissements dans les bosquets et d'un 
spectacle apr&s le souper, line troisi&me fete fut decommandec par Marie- 

Antoinette, lc matin du jour ou cllc dev a it avoir lieu, pa roe qiTon 

apprit S entree dc Frederic 11 en Roheme, a la letc dc troupes siiperteures 
ft eel les que FAutriehe avail a lui oppose i\ La Heine eta it alors grosse 
de Madame Roy ale et son etal la rendait nerveusc a F execs. Mercy la 
trouva en pleine crise dc larmes, ne supportafit pas « FUfoe des amuse¬ 
ments, t and is quelle ne pouvait que partager les peines et les inquie¬ 
tudes ft de sa mere. Rile avail eu T d'ailleurs, le memc jour, un entreiien 

avec le Hoi sur les affaires, ou elle avail pleure pour le convaincre a que 

son honneur et sa gloire memo lui presort vaienl do tout autres mesures » 
centre 1’ennemi dc IlmpGratricr ; elle avail vu aussi M. de Maurepas et 
lui avail fait unc scene asscz violonio, pro tend ant « que In France s'etait 
protcc aux cajoleries du roi de Prusse ft et declarant qu'elle ne suppor¬ 
ters it plus les rr ponses evasives que le minist^re francais lui faisait 
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sans eesse a ce sujeL Le vieux Maurepas etait sorti fie chez elle eon- 
sterne; et pcut-etre y avait-il eu dc Fimprudenee, de la part de la jeune 
femme, a laisser voir aux minzstres de son mari quelle etait inspire 
par Fambassadeur de [Empire. C etait trap Staler son vif et tend re 
intereL pour son auguste maison ». Les Francais eurent d'autres occa¬ 
sions dc le con nail re par la suite , et ce fut un grief s6rieux coutre la 
souveraine qu'ils n'aimaient plus, 

Marie-Antoinette rFa jamais encore couche a Trianon, et toutes ses 
journfes se terminent par 1c retour a Versailles. Sans doule dcsire-t-elle 
une circonstance qui puisse justifier la transgression dcs usages royaux. 
Elle se prod a it an prin temps dc 1779. La Heine a eu la rougeole, qui Fa 
nature!lenient scparec du Hoi. La convalescence etant venue, on doil 
prolonger dc quelques jours leur eloignement, pour eviter tout danger 
de contagion ; « Je vais aujourd’lnii, £crit la Heine a Marie^Theiese, 
m’&tablir & Trianon pour changer d'air jusqu a la fin tie meg trois scmaincs, 
epoque ou je pourrai voir le RoL Je Fai cmpecli6 dc s’enfermer avec 
mol ^ il n’a jamais eu la rougeole et, suriout dans cc moment, ou il 
v a tant d'affaires, il aurait etc f&cheux qu’il gagn4t cette maladic. Nous 
nous 6crivons tous les jours ; je Fai vu bier de dessus un balcon en 
plein air. » Cette spouse empress^e ne flit point a sa mere qu'elle 
emraene a Trianon une joyeuse compagnle, ou la presence du mart serait 
superfine. 11 y a non sculcmcnt toute sa mat son, etablio dans les loge- 
ments dc Fancien Trianon, mats encore tous les « entours », et l 1 ensemble 
fait beaucoup de monde. Les journees sont r&glees agr£ablenient* Le 
matin, quand la Heine a pris le lait d’&nesse, on Taccompagne dans sa 
promenade, qui a lieu quelquefois sur le Grand Canal. Un dejeuner rem- 
place le diner ; ptiis le jeu cL la causerie conduisent an temps du souper, 
qu*on sert lot pour que Fauguste convalescente puisse se retirer ties 
ouze lieures. A ees soirees, quelques dames de Paris sont admises suc- 
eessivement, tel les que la mardchale de Mouchy, la duchesse de Cosse 
et <e aulrcs femmes dc cet etage », Celle prudente mesure permet a la 

























LA imw, MAIUK-ANTQINETTK 

Fein hire attribute k Veslier 
Plftlti Brattfl & O 
















































































LES PLA[SIRS DE TR1AX0N 


Hoino de passer, sans trop fair® crier, le reste tie son temps avee ses 
souls amis. 

« Une disposition si judicieuse, assure Mercy, coutribua beaucoup a 
calmer les mauve meats de jalousie et d'envie ; cependant la presence a 
domeuce do quatre personnages externes, qui avaient garde la Heine dans 
sa maladie, occasionna encore des d&gotits ct des propos. » Ces quatre 
« gardes du corps a, qui avaient obtenu du Roi la permission de tenir 
compagnie a la Heine pendant toute sa maladie, £taient le due de Coigoy, 
le due de Guinea, et deux etrangers au service de Ja Prance, le comte 
Valentin Esterhazy et le baron de Besenval. 

Les trois premiers faisaienl par tie do la <x soci£te » et le quatri&me, 
qui on etnit dcartd depuis quclque temps, dut son rappel A des qualites 
particiilieres, sa conversation inordante et renseignde etant malheu reuse men t 
de celles qui savaient distraite la Heine aux ddpens du prochain. Les 
quatre messieurs, a qui jouissaient dun a vantage inusite ot auquel ils 
nauraient on aucune raison de pro ten dr e h 5 furent naturellemont fort 
plaisantds; la Cour mil en question « quetles seraient les dames choices 
pour garde r le Roi, au cas ou il tom bo rail malade Ces favotis af lit lies 
en tend i rent Lirer parti de lour privilege. Repousses par Lass one, le modecin, 
de lour pro Lon lion de veiller la Heine pendant la nuit, ils s'emparerent 
de la ehambre depuis sept lieu res du matin jusqu'a onze heures du soir, 
et a n on sortirent que pour le temps de leur repas ». Getait le moment 
quo I'abbe de Vermond, Mercy et ni£me Madame de Lamballe choisissaient 
pour voir la Heine. <n La favorite ch6rie » ne paraissait pas, ay ant ello- 
ineme la rougeole ■ mais ses amis, nous dit-on, se chargeaient de la 
prdner et de dauber sur le reste de bi mi vers ; toutes les reputations y 
passaient, et V occasion paraissait unique pour aniorcer des intrigues et 
insinuer deg pretentions, Nallerent-ils pas jusqua reprocher au Hoi d’avoir 
acquiesce a la volonte do la Heine, on cessant d’entrer chez die ? Elle 
on [fit venue a prendre do Laigreur contre iui t si Yermond n out dgtruit 
I’ouvrage do cos indiscrete. a La presence de Madame tempera it mi pen ee 
latigage; mais olio ne restait pas constamment aupros de la Heine, M le 
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comte d*Artois y apportait toute sa petulance et ajontait at* desordre 
d ime pareille societe 

Si I on en croit Mercy, les quatre gardes du corps tie la Heine conti- 
nuerent leur role per tide ou leger pendant les dix jours qiFon passa a 
Trianon. 11 s'y trouva seulement amoindri par la presence d’une partie 
de la Cour et aussi par la rivalite nee erslrc les deux dues* Coigny 6tant 
vexe de voir Guinea, nouveau venu, prendre sa place de grand favor! et 
de conseiller tou jours ecoute. Mats, com me la malveillance du mentor 
autrlchien n’est pas douteuse, i! convient de distinguer entre dee homines 
qiFfl ae cable 6galement et qui sonl de valeur morale ires diffi&rente. 

Le baron de Hesenvnl, quinquag^naire Important, lieutenant-colonc! des 
Gardes suisses, cache, sous les francs dehors ties montagnards de son pays, 
tin gout pour Fmtrigue qui Fa ton jours rendu rcdoutable ; II eat aussi 
cynique que spiritual, et sa gabntene garde aussi mauvais ton que sa 
gniete ; mais il est am us ant, ct !a Heine pardonne tout a qui 1’amuse, 
Plus raffine et k peine moms mediant, M, de Guines sail persifler avec 
grace et a rapports de ses ambassades des histoires plaisantes qu’il conte 
a merveille ; Marie-Antoinette goutc ses talents de flCitistc, mais elle 
s'attache a lui surtout par les hienfails dont elle Fa comhlg : il lui doit 
son litre de due el un prtcieui appui dans le proefcs scandaleux qu’il a 
du soutenir con Ire le secretaire de son ambassade a Londres. M- de 
Guines est adroit, entreprenant, ambitieux ; il accable la Heine de memoires 
instructifs et veut, coni me Besenval, I interesser a la politique, assure 
qiFil est d'y trouver son eompte. M. de Coigny sc recomraande par des 
nitrites fort supericurs ; e’est un grand seigneur de race, laid, mais de 
belle tournure et d un ton exquis ; sa polilesse, son £galll4 d liumeur le 
font declarer digne des honneurs qui viennent le chercher et son eleva¬ 
tion, qui lai vaut des envieux, ne lui fait pas d’ennemis. Cependant In 
favour de Madame de Polignac lui a porte ombrage; il Fa « frond6e s 
quelque temps, assez vivement, of la Heine a du se melcr de reconcilier 
ces deux puissances, Marcclml do camp, colonel general des dragons, 
gouverneur tie Choisv, cordon bleu a quarante ans, M do Coigny deviendra 
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marc dial tie France sous la Restauration. Suivant I Usage du temps, le 
due neglige sa charmante femme, personae accomplic et justement fetee, 
do at Marie-Antoinette dit quMle esl reine a Paris, si ellc-m&me est reine 
a Versailles* 


Le comic Valentin Esterbazy, le plus jeune des quatre amis tie la 
Reine, ne para it pas etre le « freluquet d, que Marie-Th6r&se s iudigne 
tie voir en faveur aupres de sa fillc. C est un excellent offlcier au service 
de la France, colon e 1 -propri^taire du regiment de Imssards & son nom ; 
mats, oomme le grand-pfere, qui a transport^ en France une branche de 
sa malson, s’est iMustre dans les insurrections hongroises uux cotes tie 
Rakoczy, lTmp£ratrice ne pardon ne pas a sa descendance et afFecte de 
trailer etcnielEement en refugie le comte Valentin. II est cependant foil 
apprecie 3 la Cour de France, on Mercy lui-m6nie reconnait « bien 
fondee » sa reputation d honnetete. On le sail part icu Li ere men t aime du 
Rot, qui fait payer ses dettes de jeu par los mains dc la Reine et qui 
ne lui manage pas les marques d’estime. Bien tot, on le vei ra mar^chal 
de camp, inspecteur des troupes, gouverneur do Rocroi, puis cordon bleu 
et membre du Gonseil de la guerre ; ee ne sent point !a des honneurs 
que I on accorde a la legere et sans toe merites, II epousera en 1784 
la plus riclie heriliere dc Paris, Mademoiselle Fanny d f Hall\veill, et les 
lettres tendres et simples qu f U adressera a sa femme serviront un jour a 
mettre en Lumiere plus favorable son role et son caractere * Valentin 
Esterhazy sera le plus intlme ami du comte Axel Persen, saura ses 
secrets et partagera son dcvoucmenL Marie-Antoinette a bien place en lui 
so coniiance eL Ton pent m$tne regretter quelle n’ait pas ton jours cboisi 


d’aussi sfires amities. 

Le comte Esterbazy, qui parle avec reconnaissance dans ses memoires 
des Routes de ses souverains, a laisse quclques lignes sur le fameux 
voyage de la convalescence de Marie-Antoinette, pendant lequel ses 
compagnons et lui logerenl au Grand-Trianon : « Les trois semaines que 
nous passumes a Trianon furent trfes agreables, umquement occupfo de 
la sante et de I'amusement de la Reine, de petites f&tes simples dans 
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un lieu charmant, dans une belle saison, ties promenades en caleche ou 
sur Fean, point d’intrigues, point d'affaires, point de gros jeux ; seulc la 
grande magnificence qui y r^gnait pouvait fa ire sou peonner qu on fut a 
la Cour ». On esl surpris c]e ne pas trouver en cet end rail des m£moires 
ie nom de Fersen, qirFsterhazy avail rencontre 1 hiver precedent dans 
1’entourage de Marie-Antoinette, Le jeunc Suedois venait de quitter la 
France a ce moment m&me et son depart precipite fut ic sujet de plus 
d une conversation de Trianon, 

A quel moment, Axel Fersen commen^a-l-il a aimer la Heine? Peut- 
etre des la premiere heure de son arrivee a la Cour, en ce inois d'noftt 
177 H, oil reparut devant lui, cmbellie et trausfonnee, la princcsse qiTil 
avail entrevue dauphine, lors d un ancien s£jour. 11 se fait presenter 
comme s il paraissait a Versailles pour la premiere fois ; mais qmdqu un 
ne Pa pas oublid : « Ah ! e’est une ancienne connaissanee ! » a 5 £crie 
Marie-Antoinette, et ce mot touche en lui le sentiment plus que la 


vanity. Pius d une fois, par la suite, il est lieureux dTnstruire son pure 

des bon 16 s qu'il i^ecoit de la Heine, la plus jolie et la plus aimable 

princesse que je connaisse ecrit-il tr6s simplement, Bientot, Paccueil 
devenu lout a fait familier, un gout marque trop vivement pour sa pre¬ 
sence, troublent ce chevalier seandinave de vingt-quatre ans, etonn£ ties 
liberies qu 1 an tori sent les manures nouvelles de Versailles. 11 s'inquire 
des compliments sur ce qu on appelle deja sa conquete » ; il songc a 
fuir le danger naissant; el void ce que lit le roi Gustave 111, dans !a 

dcpeche diplomatique du comte de CreuU 6crite le 10 aout I779 t deux 
jours avant le voyage de Trianon : a Je dois con tier & votre Majeste que 
le jeunc comte Fersen a 616 si bien vu de la Heine que cel a a donne 
des omh rages a plusieurs per so lines, J’avoue que je ne puis nFempecher 
de croire quelle avail du penchant pour lui ; j T en ai vu des indices 

trop stirs pour en douter*.. $ Quels indices plus certains que le chagrin 
non dissimule de la Heine, quand Fersen an nonce son depart pour 
l J Aincrique ? a La Heine ne pouvait le quitter des veux, les derniers jours; 
en le regardant, Us elaient remplis de larmes, » 13 fallait 6videmment 
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an jeutic liommc, cent encore Lambassadeur, « unc fermote au-dcssus de 
soil age pour sermon ter ceLte seduction $ ; mais 3e parti otait sage t ct 
quatrc annecs au service des a insurgents a dans I armee de Rocliambeau, 
devaient expieix tVabord, cette innocente bonne fortune. 


Re res ul tat du premier s&jour prolong^ a Trianon fm que Marie- 
Antoinette, avant vu qu’on pouvait eommodement s’y otabl ir et y cultiver 
avec agrement les amities parti culie res, s’occupa de preparer d’autres 
voyages. Celui qui s’achevait commengait sa liaison avec Madame Eli- 
sabeth. Cetait une enfant do quinze ans, &6rieusc au-dessus de son 
£ge et d un esprit cultiv6, drja iormee aux exerciccs de la piete In plus 
solide et dune active char ltd, dont Marie-Antoinette n’avait guere l idee; 
tout le caraet&re de la princesse, toutes ses qualit£s modestes et profotides, 
semblaient I Eloigner dune hrillante belle-sceur, qui sut cependant les 
apprecicr. La jeuue princcssc venait a Trianon amenec par la comtesse 
Diane de Polignac, sa dame d’honneur, soeur du mari do la favorite, 
Madame de Bombelles, ramie la plus eh ere de Madame Elisabeth, con flail a 
son in m b dans une lettre du 23 avril, des nouveI les qui la rejouissaient. : 
ft La Heine en est en chan tec ; die dit ft tout !e mnnde qu elle ne 3a 
connaissait pas encore lden, mais quelle on avail fail son amie et que 
ce serait pour tonte sa vie. * Cette alfectton devatt durer, grandir 
memo mix jours des supremes epreuves ; en attendant, Marie-Antoinette 
no revint plus habitor Trianon^ sans y amener avec elle Madame Elisabeth, 
a qui bit reservec unc partic du second etage du petit chateau* 

Les autres princesses de la famille n’avaient point paru a Trianon T ou 
Monsieur etait all6 diner une seule fois. Le Hoi avail semb)C sc d£$iot£- 
i’csser de cc qui s’y passait, ct quelques propos d 'in di Horen c-c ten us par 
Ini hmaient raisonner la Cour et la Yille. PTallait-on pas jusqu'ft hii 
pro ter des vues sur la comtesse Haxdouin de Chftkms ? M. de Coign y, 
en s’occupant de cette belle cousine dc Madame de Polignac, et en 
lac com pagan nt aux eaux, coupa court ft ces mftdisances- Mai$, tin pen 
inquiete qu on cherchftt « a traveller T'csprit du lioi du cote de In galan- 
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teric », Marie-Antoinette se d£cida a ini marquer de rattachment et a 
Patti rer dans son cercle. Elio voulut etre de toutcs les chasses de Saint- 
Hubert, maison situee elitre la foret de Saint-LAger et oclle de Rambouillet el 
que Louis XVI affectionnait tout comme Louis XV ; ellc imagina, de son 
cole, de petites parlies a Trianon, oil le Roi fut toujours invitA. II y en 
eut nne eliaque semaine de juin : «. Toute la Fa mi lie royale, Acrit Mercy, 
so rAunit a Trianon ehez la Heine et y soupe. II y a ordinalreraent un 
spectacle et un peu de jeu pour remplir Ja soiree. Le Roi paralt so 
plaire beaucoup (i ces petites parties dc plaisir ; il n y a que les courtisans 
les plus favoiises qui y soieut admis* » Les ftutres sans doute t&chaient 
de sy glisser en fraude, car Bonnefoy du Plan dut rAelamer a Mi que 
des doubles serrures a toutes les portes : « Tels soins que je p re nne, 
disail-il, II y a des tricheries : vous en avez eu une preuve mardi dernier, 
ou il y avail peut-etre six cents personnes, lorsque la liste de la Heine 
ne montail pas a deux cents. » L empressement des courtisans s'explique 
]>ar Fattrait de ces soirees, que revelc une description insereo dans la 
cor respond a nee de Grimm : « Tous les fosses qui entourent le jardin elaient 
seines de fascines alliances, dont la Incur, m&lee avee celle de pi us tears 
lampions car lies a vee beaucoup d’art dans le feuillagc des bosquets les 
plus touffus, rApandait au milieu de la unit une olartA douce, semblahle 
au clair de lu ne ou aux premiers rayons de 3 an be mat inale. Ayant fait 
remarquer k Sa Majestc 1'cJTet singulier de la nouvelle aurore, on Ini 
donna le dosir dc descend re dans ses jardins. La, elle fut surprise par 
les sons d une musique celeste et, en suivant les accents dbrne melodic 
si touch ante, die apercul, dans une des niches du bosquet, un berger 
jouant de la IIAte (c’Atait M. le due de Guincs) ; plus loin, deux faunes, 
Regozzi et Ponte, qui executerent d’ahord un duo dc cors et de hautbois 
et, rAunissant ensuite lours accords avee ceux dc la flute, formferent un 
trio charmanL Des couplets cliantes par d'autres divinitAs champetres 
terminferent cc joli impromptu ; mais ees couplets ne sont point sort is 
du sanctuaire pour lequel ils ont Ate fails. » A Versailles, les nuits d’ete 
tie La Cour sc passent en divertissements mo ins discrete. Le public a la 
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liberty dentrer dans les jardins, pour entendre la musique des garden 
francaiseg ou suisses, et une veritable a coluie » se rassemble sur la 
grande terrasse de l'Orangerle. Apres le souper et le jeu, les princesses 
y deseendent avec la Reinc, mais en de simples costumes, qui ne permet* 
tent pas de les reconnattre et ne les defender!t pas assez de Ir mauvaise 
compagnie. 


A Trianon, Ihabitude etult prise des reunions de famille, avec quelques 
personnes invitees. On y jouait gros jeu coni me a Versailles et a Marly, 
et Ton trouvait aupr&$ de Marie-Antoinette un acces toujours profitable, 
surbout lorsqu’on pouvait Ja voir au matin, dans PintiiuiU 1 de sa premiere 
promenade. Le comte Esterhazy, qui fut toujours des privileges, men- 
tionne en ses m&moires le sdjour quil fit, a Versailles cet 6te-la, entre 
deux inspections des troupes dans le Hainaut j « La Heine, dit-il, fut a 
Trianon ; on y joua la coniedic ct toute la society de la eomtesse Jules 
fut adniise. Le Hoi y venait diner, tons les jours ou il ne chassait pas, et 
y sonpait reguli&rement tons les soirs. La Reine et Madame Elisabeth 
etaient sen les Jogecs a Trianon, avec leu is dames ddionneui et la eomtesse 
Jules. » Souvent les soirees etaient remedies par de petites bites, avec 
illumination des bosquets, et par le spectacle dans la jolie salle elevee 
aupres du jardin franca is ct inauguree au mots de juin 1780. An 
printemps precedent, In Reinc avail fait venir avec grand sueces la troupe 
de Nicolet, dite « les grands danseurs du Roi » , spectacle qu’elle 
nan rail pu voir a Paris. Lc comte d Artois, fort habile aux exercices du 
corps, s'avisa de briguer les miSmes suffrages quo ces baladins a la mode, 
II n’hesita pas a lew demander des lemons de voltige. On fut intrigue 
quelque temps do le voir, tons les matins, se rend re a Trianon; il 
y re trouvait } sans quon sfen dontnt, le danseur Placide ct le Petit— 

I liable, qui hit enseignaient leurs exercices les plus reputes; le prince, 
an jour venu, put reveler des talents ioattendus k sa belle-stour 6mer- 
veillee* 

Le jardin etant fini, Marie-Antoinette aimait a en faire les honneurs 
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aux |)rincert Strangers qui passaient a Paris* Si leur incognito ne permettail 
pas do leur offrir une fete, on convenait an rooms <Time simple visile, 
que la Heine gutdail elle-ni6me* Au printcmps de 1780, par exemple, 
elle recut ses cliferes princesses do Hesse-Darmstadt, venues en France 
avec le prince Georges, a foccasion d un proc6s, Elle les combla deten¬ 
tions pendant lour sejour, leur donna ses loges & Paris, leur lit voir 
quelques spectacles A Versailles, so promena a olieval avec dies dans le 
grand pare* Parmi les billets quelles con serve rent de sa main, il en est 
un adresse a la princesse Louise, femme du prince h6r6ditaire, et qui 
se rapporle a Trianon. Le ton simple et farm Her ajoute un certain charme 
aux indications precises qui v sont donates : « J\iccepte avec grand 

plaisir voire proposition, Madame ; je vous prierai seulement de me ini re 
dire de Louche, par Fhomme que j’envoie, lequel ties jours vous aimez 
mieux de demain ou de vendredi* Si vous voulez, venir it mon jardin 
tout de suite, il fait si beau que je serai channee tie vous le montrer 
ainsi qu’a Messieurs les Princes hereditaire et Frederic Com me il fait 
plus beau le matin que le soir, si vous voulez venir a midi, je vous 
donnerais 4 dejeuner. Je serai toute scale; ainsi je vous de mantle en 
grace de ne point venir par6e, mats com me on est k la campagne, et 
les messieurs en frac. » 

Au mois de juillet, Mercy remarque que « la Heine esi de plus en plus 
occupee de sa mu l sou de plaisance et qu elle s'y rend presque chaque 
jour, soil le matin, soit I a pres-midi ; Sa Majeste ny est suivie que par 
deux ou trois personaes b. 15He y ordonne alors des ameliorations nombreuses. 
On agrandit les communs, ateliers du garde-menble, ecuries, remises, 
offices et cuisines, Les cuisines surtout deviennent considerables ; il y a 
une piece pour preparer les via tides froidcs, une pour les potages et 
les entrees, une pour les grande* et moyeunes entrees, une pour les 
entremets, une patisserie et une rtitisseric. On devine que des receptions 
importantes se preparent. Au-dessus sont disposees des ehambres 4 toucher 
pour les femmes de la Heine, ses coiffeurs, ses postilions, scs piqueurs el 
divers officiers* Pour loger d'aulres serviteurs necessaires les jours de 
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fete, on pr£voit un certain nombre de imiisons de bois, qui dispar at ssent 
comme ii Versailles, quand dies eessent de servir. 

A rint^rieur du chateau se font aussi plusicurs installations. Un tres 
petit cabinet entresol^, qui touche a la chambre tie la Heine, a recu, 
probablement en 1775, un niccanismc ingonieux, qui rappelle celui des tables 
de Loriot ; den glaces disposees sous le parquet s'6l event a voloute pour 
masquer les fenetres, Mique, qui nomine ce boudoir <* le cabinet des glaces 
mouvantes », le mb el lira plus tard en y placant une chemince de marbre 
blanc et de delicieux Iambi is sculpt&s an chi fire de Marie-Antoinette, parmi 
des branches de rosters, des lyres, des colombes, des carquois et des 
cassolettes. En 1780, il ekiblit au-dessus une biLIiolheque munic d'armoires 
(f peintes en blanc adouei, avec des panneaux grilles a mailles de 51 de 
laiton » et garnis dc rideaux en taffetas vert-pomme. On y a place une 
collection composee surtout de livres agreables, et qu il ne faut pas tonfondre 
avec eel les que la Heine a dans ses cabinets de Versailles et plus tard 
aux Tuileries. On poss£de Jes divers catalogues : celui dc Trianon comprend 
1930 volumes, ou les romans comptent pour 536 et les pieces de thMtre 
pour 408. He reste cst reparti entre les sciences et arts, les belles- 
lettres et L'histoire. Cc n*cst qu'une bibliolbcque dc camp ague, reume 
pour hi distraction des habitants du chateau et qui n a pas les elegantes 
et riches re Hares des autres collections royales ; tout est relie uniforni£- 
ment en veau ecaille, sans or sur les tranches, avec des fers mediorres 
dormant les artnes de la Heine sur les plats et, surle dos, les lettres C. 1. 
(Chateau de Trianon) sur mo titles dc la couronne. La plupart des livres 
sent moderncs et sem blent achetes en bloc par le sieur Campari, le 
bibHoth£caire. Ce sont ceux qu*on trouve dans Louies les biblioth&ques 
analogues de bepoque; mats les ouvrages inteiessant le theatre sont par- 
ticuli&rement nombreux; les divers recueils dramatiques Hgurcnt nu coin- 
plot, le Theatre fran^ois en quatorae volumes, le Touveau Theatre it alien. 
en dix, le Theatre bourgeois , le Theatre de campagne , le Theatre de 
social d, les I * reverb es dramatiques t les Parodies da Nottveali theatre ita- 
lien, etc. Cette reunion revele ies gouts de Marie-Antoinette, qui fait, 
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en 17R0, ses debuts d'actrice. Le reste de la bibliothfeqiie ne Pint^resse 
gucre : k Hors quelques romans, dit Besenval, el I e n a jamais ouvert 
tm livre. » 


Cette an nee i780, qui voil non settlement I’ach^vement des jardins, 
mais aussi rinauguration du Theatre de la Heine * marque le plus intc- 
ressant moment de rhistoire de Trianon* Marie-Antoinette se jette dans 
sa nowveile fantaisie avec la fondue qu’el-Ie porte & toutes les choses du 
plalsir; elle sV absorbe des journ^es enti&res, au detriment de ses occu¬ 
pations royales et de ses devoirs d'6tiqunite, reduisant ses receptions a 
]'i nd is pen sable et bient6t, rien ne compte pour elle que ses pieces, sea 
roles, ses repetitions et tout le mouvement qu’entraine Torganisalion suivie 
des spectacles d’amateurs. Dans une cour ombrageuse et jalouse coniine 
celle de Versailles, les inconvenient* ne tardent pas a se produire ; cc Depuis 
un mois, err it Mercy le 16 septembre, toutes lcs occupations de la Heine 
et tous scs amusements sc sont concentres dans le sen I et unique objet 
de deux petits spectacles represented sur le theatre de Trianon. Le temps 
necessaire & apprendre les roles, eclui qui a du etre employe a de 
frequenter repetitions, joints a d* ant res details aeeesaoires, a etc plus que 
suffisant pour rentplir les journ&es... Une manre d'amusement, qui se 
borne a un si petit nombre de personnel, devient un indice dautant plus 
marque de favour pour ceux qui y sont ad mis, et par consequent un motif 
de jalousie et de reclamation pour les exclus. La princesse de Lamballe, 
cn raison de sa charge de Surin tend ante, a cm pouvoir pretend rc a une 
exception quVdle n a point obtenue, Les grandes charges et les dames du 
Palais de semaine ont represent g que, d'npres les usages etablis, aueune 
circonstance ne devait lcs priver de I’avantage de fa ire leur service, lequel 
se trouvait r£duit a parattre les jours de dimanche et de fete a la toilette 
tie la Heine, el aux offices tie I’^glise; toutes parodies instances, qui sont 
resides sans elTet, out cause des degouts, et out donne lien a quelques 
propos, qui de Versailles se sont repandus a Paris. » 

La Heine vienl ^'installer h Trianon, du 6 au 1*1 septembre, prenant 
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pour pretexts les reclamations et les ptai rites do til la Cour Laccable. 
« Quoique cette Ugfere effervescence ne puisse point avoir de suite, dit 
Mercy, la Heine, pour en diminuer Jo motif, est rest^e toute celtc semaine 
etablie a 1 rianon avec la comtesse de Polignac, la duchesse de Quiche 
et la comtesse de Chalons, II n'y a point eu de spectacles. Sa Majeste a 
per mis aux grandes charges et aux dames du Palais qui sont de semaine 
dialler diner et souper a Trianon. Le Hoi s T y rendait r&gul&remetiL et y 
retournait le soir, Les princes et les princesses de la Kami lie royale s y 
rendaient a volont^ dans les dEfferents temps de la journ^e. Le mardi, 
la Heine revint le matin & Versailles, pour quo les Ambassadeurs et 
Ministres Strangers fussent a meme de lui faire lour cour, apr£s quoi Sa 
Majcstd retourna a Trianon. Get arrangement a prod nit en par tie 1’efFet 
que la Heine en avait attondu. Les gens dc la Cour out ete mo ins ra£con- 
tents; mais les spectacles qui vont recommencer, en occasionnant de 
nouveau les exclusions, feront renaitre les degouts et les plaintes, Cela 
pourra m6me etre de quelque durec, parce qu'il semble qu’il iiy aura 
point de voyage a Marly, et quo le Hoi et la Heine, ties satisfails dcs 
petits amusements que leur procurent les so jours a Tiianon, sen tiendront 
a cette forme de societe, un peu trop restreinte pour tine nation aussi 
active ct empress 6e que l est celle-ci. Le d6faut d 5 occasions a faire sa 
cour pourra it a la longue eu diminuer V habitude et le desir, II y en 
a eu, cette annee, un indice au jour de la fete du Hoi, ou il nc s est 
[>as trouve a Versailles Ja moitie du monde que I on y voyait les armies 
pr£c6dentes. » 

Des recits de ce genre, attonu^s pou riant, doivent diplaire autant que 
possible a Marie-Th£r6se. Elio reclame d'autres details: a le ne regarde 
quo comme passagers les amusements de Trianon, sans men inquieler, 
taut qu'il ne sdy mole quelque inconvenient majetir ; seulement je ne 
saurais approuver que la Relnc y couclie sans le Hoi. Au rcsle, je vou- 
drais avoir les pieces qu’on a repr£sent£e$ a Trianon, avec les noms des 
personnel qui ont joue ebaque role, en m’mdiquant notamment eeux de 
ilia fille, » Marie-Antomette sent qu’cllo doit fournir quelques explications 
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a Vienne, pour y faire juger sa conduite com me naturelle ; cile deploic 
son ha b let 6 a 6crire a FImperatrice : a Je me suis etnblie k Trianon 
pour huit ou dix jours, afm de faire le matin des promenades a pied, qui 
sont essentiellcs a ma sant6 ; cela n’etait pas possible k 1 \ ersailles. 
Trianon n'esl qua dix minutes en voiture et Ion pent ais^ment y venir k 
pied. Le lloi parait s'y plaire beaueoup ; 11 y vient souper tons Ies jours 
et vient me voir le matin, comme dans mon apparteruent a Versailles, 
J’ai cboisi ce moment-ci pour mon sejour ici t parce que e'est le mots 
on le Roi chassc presque tons les jours et ou il a le moins besom de 
mob js Et un peu plus tard ; « Le Roi est all6 faire une course de chassc 
pour trois jours a Compiegne ; je passe ce temps-la A Trianon. » Hie 

B 

desire que Mercy rassure lTmp^ratrice sur ^approbation du mart, qui convre 
les plus hautes fantaisies de la jeune femme; ct Lam bass ad eur ne manque 
pas ddndiquer que tout se passe d accord avec le Roi : « La forme du 
dernier sejour a Trianon lui avail pare trfes agitable; il s'y rendait tons 
les jours le matin, sans aucune suite, sou vent en se promenant a pied, 
on quelquefois dans une voiture lege re qu'il conduisait iui-mcme. » A cette 
epoque, d aiHcurs, Louis XVI esl fort araoureux et ne saurait ricn refuser 
k cclle qui r^blouit et le subjuguc; e'est une tardive lune de miel, quo 
goute le menage royal, s6rieusement uni par la naissatice d*un premier 
enfant. 

RIen ne peut enchanter davautage Marie-Antoinette que cette vie animec 
et sans Etiquette, dont on nous trace un tableau assess precis : a Toutes 
les matinees ne presentment a Trianon que V aspect d une campagne habilce 
par des particuliers, La Heine y elaat seule avec sa favorite et la duchcsse 
de Quiche, fille de cette dernifere. II n'y avail de gens de service en sons- 
ordre que le nombre strictemenl n6cessaire, sans aucune des charges de 
Ja Cour. Les aprfes-diners prenaient tout une autre face : les princesses ct 
princes de la famille royale, Mesdames tantes , les personnes les plus 
distingu6es de leur suite, les dames du Palais et quelques extenies les 
plus favorises se rendaient a Trianon et y passaicnt le rcste de la journee 
et la soiree. Les jardins charmants de cette maison de plaisance y pro- 















* 


LOUISE 


1 GSPAftRES, COMTKSSE ME POLASTRON 
Pastel de K m'lmrski 
A Madame fa p/eprif tie f'o/iir/uiy 















































































































V 




i. 




































curaient les promenades les plus variees, et quelques jeux de commerce 
y retnplissaient les intervalles dc Favaut. et dc Vaprfes-aouper. » Peut-6tre 
convient-il de mettre ici la lisle do cos dames du Palais de la Heine, qui, 
d'npr&s M. de Mercy, ont pu para it re a Trianon a cette date. CTetaient, avee 
la dame d’honneur, prineesse de Chi may, et la dame d' atoms, marquise de 
Mailly, la marquise de Talleyrand, la vicomtesse de Choiseul, la comtesse 
de Grammont, la marquise de Tonnerre, la comtesse d'Adhemar, la 
duchesse de Cbaulnee, la duchcsse do Beauvilliers, la duebesse do Luxem¬ 
bourg, la comtesse dc Taran nos. la d uchesse de Dm as, la duehesse de 
Luynes, la marquise de la Roehe-Ayrnou, la prineesse d llcniu, et etifin, 
dernifere inserite a V Almanack Hoy a!, la comtesse Dillon, pour qui Mnrie- 
Antoinette a montre un gout si vil et qua supplantcc Madame dc Poli- 
gnac. Celle-ci est. an comble d une favour, qui s'otend a toutes les femmes 
de la faniillc : sa fille d'abord, marine an due dc Guiche, capita ine des 
gardes du corps on sur viva nee, cette jolie h Guichette ^ dont la gracieuse 
fraleheur n'eclipse pas la bcante maternello ■ puis la be!Ie-scour non marine, 
la terrible Diane, qu'on sVitonne de voir k la tele de la maison do Madame 

i 

Elisabeth; l 1 autre bcllo-strur marlce, la COmtCSSe dc Polastron, presentee 
seulement en septembre 1780 ct qui va fixer pour jamais Ic coeur du comte 
d 1 Artois ; les cousines enfin, la comtesse <1 Ami lau, nec d'Espagnac, la com- 
tesse Hardouin de Chalons, nec dAndlau, que les mar is no genent gufere. 
Ce petit groupe feminin, que Madame Yigec-Le Brun a point preaque tout 
on tier, est le seui on la Heine paraisse se plairc, Gomme il doit tout a 
Madame de Polignae, il s’entend pour la soutenir a son tour, en Fcxaltant 
nupres de Faugustc amic. 

On a eu d'eclatantes preuves de ees sentiments au mois de mai precedent. 
Tandis qu elle preparait Jc mariage de sa fille, Madame de Polignae eta it 
enceinte. Elle va shHablir, pour ees couches tardives, au village de Passy, 
dont Fair lui eonvient mieux que celui dc Paris. Marie-Antoinette no pent 
se resigner a son absence; elle decide que la Cour ira, pendant neuf jours, 
habiter le chateau de la Muette, tout voisin de Passy : a Le public de 
Paris, observe Mercy, n’applaudil pas du tout a cc motif ct le regarde 





110 


LE TRIANON DE MARIE-ANTOINETTE 


comme une demonstration tie favour trop exageiee. » Des le matin, ia Heine 
a/rive auprds du lit de Madame de Polignac; elle dine dans sa chambre, 
en tete-a-tete, a moms qu’elle ny trouve le tendre Vaudreuil ou dautrcs 
amis ; en tout eas, on ne la volt revenir a la Muette que pour le jeii du 
soir et le sou per. On jour, elle amcne le Hoi et, comme « e’est la seule 
maison particulars de Paris ou le monarque soil elitre depuis quil regno 


tine distinction aussi marquee fait sensation* De Versailles, Marie-Antoinette 
va chez son amie deux fois par semaine, en so rendant aux spectacles 
de Paris. Comme elle ne pent ddckldment se passer d'elle, elle fin it par 
rinstaller au Chateau, dans un appartement voisin du sicn, que la nou- 
velle duchesse oceupera jusqu'au moment ou sa favour croissant© reinvent 
a la charge de gouvernante des Enfants do France. C’est la, sur la cour 
royalc, dans cette vieilie atle Louis XIV, qui fait faco a Fade batie par 
Gabriel, que so ddrouleront les he arcs les plus heu reuses do cette inti¬ 
mites, sous les yeux dune cour jalouse, dont la modi sauce est moins 
excitee par 1c secret do Trianon quo par ce va-et-vient public* 

L&-ba$, en cette vie de « simple particular© » que s’est Faite Maiie- 
Antoinette, cerlaines familiarites ne choquent point ou, du moins, ne sont 
vues que de serviteurs discrets et de compactions bienveillants. 11 en osl 
aulrement dans la grande demeure des rois, oil res tent attaches les sou¬ 
venirs de la grave infante Marie-Therese, de Firreprochable dauphine de 
Bavidre, do la sage Marie Leczinska et de ses lilies, Unites re&pectueuse- 
ment soumises aux seven tes de l etiquotte comme aux volontes du Hoi, 
Unites li^es par les usages hereditaires, qui sauvegarderent leur prestige 
et les mi rent a Pabri lies malsaines curiositds. Ces princesses aussi avaient 
comm ) ami tic et console leurs chagrins auprts do occurs ddvoues et fi deles. 
En main ten ant les distances, en s’inclinanL devan t les regies necessaires, 
elles avaient joui de ees biens innocents, sans jamais provoquer I'ombrc 
cFun bl&mc. Aucun soupfon injurieux n’avait eflleure lour reputation; et 
voici que nmpmdentc reine qui leur socc£dait attirait a la monarchie des 
attaques jusqualors ignores. 

Meprisons les pamphlets infames, qui fournirent a taut de basses plumes 
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de ce temps une carrie re odieusc et profitable ; crayons, avec son Irfere 
Joseph 11, quo la Heine est « une aimable et honnete femme, un pen 
jeune, pen rellAchie, qui a un foods d'hormetet£ el de vertu vraiment 
respectable et que cette vertu est intacte », « et memo austere, par 
caracterc plus que par raisotinement »; ecoutons-la rirc clle-meme, peut- 
etre un pen trop gaiement, des fredatnes qu’on lui prete, et dire a dee 
amtcs : « S il est mediant de la part des autres do me sup poser dcs amants, 
il esL I den plus singulier de la mienne que ]en aie taut a ma charge et 
que je me passe de tons I » Relisons cependant la lettre qdosait adresser 
un jour a Jlarie-Antoinette son ancien pr£cepteur, 1'ahbo de Vermond : 
e Vous £te$ devenue fort, indulgente sur les mceurs et la reputation de 
yds amis et amics Je pourrais prouver qu T 4 votre age cette indulgence, 
surtout pour les femmes, fait un mauvais diet; mans eufin je passe ([tie 
vous ne preniez garde ni aux moeurs, ni a la reputation d une femme, 
que vous en fassiez votre soei£te, votre amie, uniquement parce qu’elle 
est aimable; certes, oe n’est pas la morale d'un p retro; mats que l iiicon- 
duite eu tons genres, les man vaises moeurs, les reputations tarces et perdues 
soient un litre pour &trc ad mis dans votre socicto, voil4 ce qui vous fait 
un tort inlinl! Dcpuis quelquc temps, vous n’avez inline pas la prudence 
de eonserver liaison avec quelques femmes qui aient reputation de raison 
et de bonne conduite_ » 

(-0 sont la des jugements bien durs, exag£r6s assur^ment pour servir 
de sermon. Lahb&, agent de rAutriche* fait trop de zele : il n v a, 
dans le cercJe tie ia Heine, mil homme dont on puisse dire que la repu¬ 
tation est « tar^c si cc n’est Ic due de Guinea et, pour ccluMi meme, 
I'expression d£passe de beaucoup la verite, D 1 autre part, si la pin part de 
ccs femmes, comme il n'esL que trop vrai, out un amant, la faiblesse de 
ces coeurs « sensibles », rachetde sou vent par une longue iidelite, esl fort 
doignee de rinconduite afficb£e de taut de grandes dames de la generation 
precedent©, AUemions, pour etre justes, la portde de ee r6quisitotre, d'ail- 
leurs partial: mais comment ne pas s’etonner, ne pas s’eflrayer qu’on ait 
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Hevenotis aux anecdotes de Trianon cl a ee sejour d ele de 1780, ou 
les recits et les correspondances nous font suivre en son detail la vie de 
la Heine. La sante de Madame Royale, laiss^e a Versailles, Ini donna 
quelque soucL Le travail de la dentition causa it 4 I’enfant des convul¬ 
sions ; la m6re, facilement alannce, vint aupr&s d'clle deux fois le jour 
passer plusieurs Leu res, « jusqu'a ce quo la maladie se changed! en une 
fievre intermittente, qui n’annoneait ni duree, ni le rnoindre danger. Pour 
pen que l’6tat de la jeune prinecsse cut donne lien 4 la plus petite 
inquietude fondee, la Heine etail resohie dc rester k Versailles et de 
eontremander le spectacle » t pr6par£ pour le surlenderaain ; a mais le Hoi 
fut le premier k desirer qu'il iVy cut rien dc chang'd a 1’arrangement 
projele »- Le matin du jour dc la representation, qui etaiL un mardi, la 

Heine devait retoumer au Chateau pour recevoir les Mini sires Strangers. 

■ 

Cette obligation rincommodait fort, au milieu de ses prgparatifs ; die 
chargea Fabbe de Vermond de demander a Mercy ce qu’il pensait « du 
projet dc s’exempter de ccttc petite gene » ; celui-ei sem pressa d'eenro 
que, « comma die avail duigne revenir 1c mardi precedent pour recevoir 
k Versailles les hommages dcs Ambusaadeurs, il Ini paraissait que Sa Majestd 
etait fort dans le cas dc sc dispenser de repeter cette meme marque de 
bontd et que, sil en rusultait quelques propos, il etait bien stir qu’au 
moms its ne seraient point ten us par les Ministres et rangers, qui out lieu 
d'etre et son l en elTet tres contents de la nianiere donL la Heine les traite 


dans les occasions ». Cc mardi matin, la Heine vint ccpendant a Versailles, 
mats en deshabille, pour embrasser sa fille ct voir s’ il y avail lieu de centre- 
mandcr la representation : «. Le Hoi s y opposu en disant que, puisque le 
premier rn^deem Lassone assurait quo l 1 Indisposition dc la jeune princesse 
n’etait d'aucune consequence, il nc fallait rien dGranger aux amusements de la 
journce. * Marie-Antoinette fit, cc matin meme, appelcr Mercy et 1’invita a 
assister au spectacle* Elle tcnait a ce que Fambassadeur ptit rassurer sa mere 
a ce snjet ct aussi rEmpertiur, qui avail marque quelque disapprobation, 
C est dans le mime sentiment qu’elle invita a Trianon les deux gardes- 
uobles qui avaient apporte le dernier eourrier de Vienne ; clle daigna « lour 
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faire voir elle-meme le chateau », afiu qu ils pussent le decrire exactemeni 
a FI mpera trice et con per court aux legendcs m&lveillantes, qui s’acer4di- 
taient hors de Fiance. 


M- dc Mercy profita de sa presence an spectacle de la Rcine ct des 
remerciements qu’il cut a lui adresser dans ['audience qui sumt, pour 
revenir « au langage du vrai zcle » et lui exposer ft quelques remarques 
sur les inconv&idente des spectacles de society j> : a Je lui lis \uir, ecrit-il, 
combien scs alentours cherchaient adroitemcnt 4 mettre 4 profit les occa¬ 
sions de meler des choses ties serieuses et de consequence a des objets 
dc pur amusement, et j'en revins & line verite incontestable dans ce pavs-ci. 
qui cst qne tous ccux qui approchent les souverains out toujours quelque 
plan forme d'intrigue, d ambition on de vues quelconques.,. et qu’en mcsure 
du plus petit nombre dc gens qui obtieiment un aeccs presque exclusif, les 
intrigues en deviennent plus pressa rites, plus diffieiles 4 eelairer, par con- 
sequent in liniment plus dangereuses. I ne grande eour doit etre accessible 
a beaueoup de monde; sans cela, les haines et les jalousies exaltent toutes 
les tet.es et font naltrc les pin lutes, les degouts et unc sorte d’alienation. 
De semblables reflexions ne parurent point deplaire 4 la Heine; elle me 
dit qti'a Fepoque du voyage de Marly il ne serait plus question de spec¬ 
tacles ; qu'elle nbivait jamais pen sc qu*4 cn fat re un amusement trfcs pas- 
sager ct qiu\ pendant Fliiver prochain, elle s’tHait Lien propose de dormer 
plus ;i la representation ct aux moyens de rendre la Gour no mb re use a 
Versailles, * 


Dans ccs conversations delicatcs, oil M. de Mercy recevait sou vent d’em- 
bariassantes confidences en ^change de ses bons avis, i! n osail s en prendre 
direc lenient aux Polignac ; c^taient eux pourtant et lours amis qu’il redoutait 
pour la Reine, et 3e litre de due quo venait d obtenir le mari de la favorite 
montrait combien cette coterie, insatiable dc litres, de places el tie pensions, 
grandisaait on credit et en puissance. Marie-Theresc rdpondait a son servi- 
teur alarme : a Je crois connaitre as sc/. Favidite de la duohesse actuelle de 
Polignac et la facility de ma fillc, pour ne pas esp^rci quon pourrait faire 
rentier Fune et F autre dans les jus Les bornes, taut quo la favorite t^ussira 















m 


LE TRIAXON DE M A R1E-ANTOINETTE 

a se mamtemr dans ]e degre de In favour dont elle jouit. k present. 
L'exemple de la princesse de Lamballe devrait cependant la rend re plus 
cireonspecte* II v aurait memo a craindre qn une aouvelle (car il y en 
aura touiours) suivra Ics memes traces de ces deux favorites, on renche- 
rirait memc. » Par mic lettre jointc an courrier, ITmp&ratrice encourageait sa 
fille a tenir la promesse faite dans un moment de bonne volonty : « Je suis 
bien aise q ue vous comptiez rep rend re toute la representation a Versailles. 
J’en connais tout V ennui et le vide; mats, erovez-moi, s i) n’y en a pas, les 
i neon Yemenis qui en resultant sont bien pins essentiels que les petites 
in com mod it cs dc la representation, surtout chez vous, nvec ime nation si 
vive... » Ces conscds, que Marie-Antoinette devait n£gligcr comme les 
autres, sont les derniers qu elle nit reens de sa m6re. La vieille imperatrice 
mourait le 29 novembre, entotirce d une partie dc scs cnfacts ct songeant 
sans doutc, dans scs su primes prifercs, k la petite Archiduchessc envoyee 
en France pour le bien de sa in a i son et dont Pavcnir devenait main tenant 
si inquietant et si obscur. 


L’empereur Joseph 11 realisa un dcs souhaits de Marie-Th£rese en 
venant une seconds fois a Versailles, a fin de voir Marie-Antoinette et de 
^employer encore k la ramener dans la bonne vole* Mais trop de preoccu¬ 
pations interess6es et trop de politique autriehtenne se melaient aux dis- 
cours de ce mentor, pour que son role fut vraiment elficace ct f rat erne I; el 
la Re l ne sc montra molns docile ct moins conHaute qifau premier voyage, 
Le comte de Falkenstein » n'avail plus dc curiosiles a salisfaire et son 
ostentatoire simplicity n’excita plus k Paris le meine enthousiasme. II 
rgduisit son sdjour a une semnine, pendant laquelle il paru! plusieurs fois 
a Trianon. Marie’Antoinette venait d’y donner, aussitot son deuil fmi, 
une serie de petites fetes du soir, dcs comedies, un concert aux lan- 
ternes dans le jar din francais, avec leclairage du Bocher et du Belvedere 
reccmment termini. Elle prepara pour son fr&re une journcc plus impor- 
tante* Le 3 aout, aprfes lui avoir fait entendre Ylphigdnie en Tauride de 
Gluck, mont£e avee un so in particulier sur son petit theatre, elle lui pr£- 
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senta Trianon enti&rement illuming Les feux setendaient, cette fois, a tout 
le jardin anglais et au Temple de V Amour, dont la colonnade sc detach ait sur 
de larges 11 am rues eti se relict ant dans la riviere. Madame Cam pan, qui se 
promena dans cette f&tc ft dun genre nouveau », en rapporte quclques 
details ■ ft Lart avec lequel on avait, non pas illumine, ranis eclaire le 
jardin anglais, produisit un effet charmant ; des terrines, cachees par des 
planches pelntes on vert, gclairaient tons les massifs d'arbustes on de fleurs 
ot en faisaient ressortir les diverses tcintes de U manierc la plus variee et 
la plus agitable ; quelques een lames de fagots allmnes entretenaienl dans 
le fosse, derriere le Temple de rAmour, une grande clarte qui le rend ait 
le point le plus brillant tin jardin. » Comme « le local n’avait pas permis 
d’y admettre une grande partie de 3a Cour, les personnes non invitees 
furent m^contentes, et le peuple, qui ne pardonnc quo les fetes dont 31 
jouit, eut grande part aux exag^rations do la ma I vet 11a nee sur les frais tie 
Cette petite fete, portee a un prix si ridicule que les fagots brutes dans 
les fosses paraissaient avoir exige la destruction d une for&t entifere. La 
Heine, pro venue de ccs bruits, voulut con na it re exac lenient ce qu’il y avail 
eu de bois consume ; I on sut que quinze cents fagots avaient sulli pour 
entretenir le feu jusqua quatre heuros du matin. » 11 y eut, en realite, trois 
mille six cents fagots de tres bon bois, pour une somme de 522 I ivies, 
ee qui n a rien d’excessiL 

On trouve un souvenir des premieres illuminations du Temple de 
PAmour dans une des cstampes du chevalier de Lespinasse. A cette m&me 
epoque, Hubert Robert recut de M. d'Angtvillcr la commando d un grand 
tableau en hauteur, reprGsentant ft une illumination donate dans le jardin 
do Nouveau Trianon au jour d’une fete ». II fut paye 1200 livres et place 
au petit chateau, dans l appartement de la Heine. Une esquisse de Partiste 
nous montre comment it avait vu cette amiable nu.it, les grouped virement 
colores autour du temple ct do la riviere, ct 1c jcu des reflets dans les 
feuillages. 

La Reine et 1’Himpereur furent acclam£s par le peuple de Paris, a cha- 
cune tie leurs visiles dans la capitals: ft Toutes les fois, dit tin neuvelliste, 
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que la Reine a paru en public, en compagme de son auguste frere, su 
toilette fut dune grande simplicity. Mardi, lorsque Leurs Majesty ailerent, 

I un avec Rautre, dc Versailles a Trianon, Elies etnient dans une berline- 
coupe trainee par quatre chevaux, sans pages, sans gardes, sans suite* La 
Reine 6tait habillee d une Invite en mousseline avec une ceinture bleue, 
scs cheveux relevGs avee un simple Cuban, sans rouge et sans diamants* » 
(Test un jo] i croquis oli Ton reconnait la misc de quelques-uns de ses 
portraits, et EEmpcretir ne pouvait plus accuser sa soeur de folie dans ses 
habits et dans sa coiffure. Les lieux ou elfe se montrait ^ lui sous ce 
s&duisant aspect meritaient qu*il en gaidat des souvenirs tout A fait precis. 

II voulut avoir des plans complete du jardin et de !a maison, et chargea 
Mercy d’en con her retention ft un architecte de son cboix. L'ambas- 
sadeur devait lui Seri re a ce sujet > pen aprfes son depart : « II a et6 
impossible de prendre des mesures pour la levde des plans du jardin et 
du chateau du Petit-Trianon sans que la Reine en fM instruite et, des 
ce moment, elle m'a signilie qu elle voulait elle-mfeme envoyer ces plans 
a Votre Majcste. Tai ccpendant obtenu permission de veiller a ce que cet 
ouvrage s’execute le plus prom piemen t et avec le plus d'exactitude pos¬ 
sible. i> Marie-Antoinette s'intCressa, on effet, a ec travail, qui fut era porte 
a Vienne par un garde-noble. 

La Heine avail vu partir son frfcre avec le meme chagrin que la 
premiere fois. II s’etait remis en route le 5 aout, n'ayant rien moutre 
d'un projet qu'on lui pretait bien gratuitement de demander la main dc 
la soeur do Louis XVI. tc Madame Elisabeth, eerit Madame dc Bom belles 
a son mari, avail sou pc la veiile avec lui et toute la fa mi lie royale ; la 

Reine se cachait dans son chapeau pour pleurer. » Trianon avail £cout& 

leurs entretiens les plus in times; six ans plus tard, I’Empereur le rappel- 
lera a Marie-Antoinette dans une lettre qu'il faut citer : a Vous souvenez- 
vous, ma chore scour, de ce que, la derniere fois que j'eus le plaisir de 
vous voir, assise sur une pierre dans Revenue de Trianon, j’osai vous 

faire observer au sujet de cette soi-disant society ; et jc ne pus m T en- 

pecher de vous dire que, si vous vouliez vous assurer si ces bonnes gens 
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vous elaient attaches vraiment ou s'ils n'ainmient qu’eux-m&mes, que vous 
navies qu’a leur refuser parfois leurs desirs, que vous verriez dTabord 
la valeur de leur attachement et distingueriez ecux qui vraiment aimaient 
rotre honneur et reputation ou sen lenient leur a vantage , en mettant toutes 
Ics voiles au bon vent qui leur souffiait, incertams ct mCme peu soigneux 
combicn cela durevait, pourvu qndls accrochent pour em, lours parents, 
amis et proteges, tout cc qu’ils pouvaient ? Pardonnez-moi cette repetition, 
mats rendez justice au sentiment bien pur qui me Ic fit dire alors 
et qui, tou jours le me me, me fait, Lant desire r votre honneur et qu on 
vous aime autant que vous dies aimable et lion note, » 

En juin 1782, Marie-Antoinette recut a Trianon 1c grand-due Paul et 
In grande-duchesse Marie, voyageant sous le nom de eomte et comtesse 
du North D ailies lours gouts et leurs eurtosites, on avail orn$ leur appar- 
temerit a Versailles de plans el dessins dcs environs et des maisoos de 
p]aisauce, 11s sintorcsserent partlcu lid rent cut a la creation de la Peine et y 
trouverent dcs heures de grande intimite. Mercy racontc a Joseph II ee 
qu’il ad Vint « dans ime occasion ou les illustres voyageurs allerenl diner 
et passer In juumee k Trianon, souls avec la Heine, el sans avoir de page 
ns d'autre peraonne de leur suite Le grand-due ne craignit pas de 
eon Her a Marie-Antoinette les chagrins de sa vie a la cour do Russie, les 
contrariety cl les noirceurs dont on Pabreuvait, sa coldre centre les 
favoris de sa more, qu’il dvitait pomtant de nommer : & 11 parla du seul 
bonheur dont il jouissait et qui consiste dans son union avec la price esse 
son epouso. Cette dernierc, quoiquo preaente a In conversation, ivy preemit 
pas beaucoup de part, mats son silence avail V air dc 1'approbation. La 
Heine, en general isant scs rdponses, rapportait tons les income nients k 
ceux des intrigues si ordinaires dans les grandcs oours* » L’amabilite de 
Marie-Antoinette encourageait Ic futur empereur Paul a Paccabler de ces 
genanLs aveux* 

De toutes les fetes partout olFertes aux holes du Hoi, a Versailles, a 
Chantilly, a Sceaux, au Rainey, a Bagatelle, cello de Trianon leur pa rut sans 
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doute la plus dcHcicusc. Gc fut unc soiree analogue a celle que vit lempereur 
Joseph, rnais embellie de quelques perfectionnements- En eortantdu spectacle, 
a la nuit tombcc, les invites entendirent au jardin un beau concert donne 
par la musique du regiment des Gardcs-francaiscs et celle des Gardes- 
suisscs de Courbcvoie, L 1 ill urn [nation comprenait outre les r^verb^res et 
ies ifs d'usage, soixaute-dix eventaiis charges de lampions et cent cinquante 
transparents figurant des buissons de Jleurs. Au Belvedere, on avail ajoute 
dautres transparents en fo rme de [>ots k bouquets, Pr£s dc cinq mi lie 
fagots furent brules derrifsre le Temple de V Amour, Aprcs avoir tout vu, 

o ei se rendit au chateau, oil cut lieu le souper le plus magnifique, La 

baronnc d’Oberkirch en a parle dans ses souvenirs de voyage, mais sur- 
tout pour nous dire qtfelle <§tait plac6e a cdt$ de Madame Elisabeth et que 
la Reine a daign4 sc meler plusicurs fois a ieur conversation. Rile decrit 
aussi, avec complaisance, foiseau de pi orreries, qui sc halaneaU et hat la it 
tics ailes a laide d un ressort, sur la haute coiffure dc sa princesse, et, dans 
ses propres chevcux, des fleurs gardees fraiches par de petites bo u tell les 
d'eau, nouveaut£ a la mode qui mettait « le printemps sur la tete au milieu 
de la neige poudrec ». L’aimalde femme a vu a Trianon ce soir-la, « trois 
tables a cent converts par table n, cc qui placerait trois cents convives 
dans les salons du premier dtage. Nous savons par les coraptes qtihl y 

cut la table de la Reine et trois tables d'honneur. On y presenta huit 

polages et bull plats doeufs fra is, huit sortes de terrinei, liuit sort.es 
dc releves, quarante-huit entrees, seize diJTdrents plats dc rots, seize 
grands entremets et quarante-huit peiits, L’exlr&me varidtd dc la cuisine 
du temps s dtalc en ccs menus enormes, Au rez-de~chauss£e et dans les 
communs dtaient les tables des « seigneurs Russiens », celle dc 1’inten- 
dant des Menus-Plaisirs, ou soupdrent k Messieurs les comddiens franca is 
et Habeas n, celle de M. Bormefoy, cent dix couverls pour l Opera et la 
musique du Roi, & peu jiics autant pour les musicians des gardes, enfin 
line petite table « servie a quatre dames dc la part dc la Reine » el 
unc autre a Madame de Polignac. Un ambigu etait reserve, pendant et 
apr&s la com&die, aux acteurs, dan sours et musiciens. On nourrit encore 
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les femmes do chamfore, les femmes attaches aux dames de la suite de la 
Rcinc et de la grande-duchease, les gardes du corps, les suisses rouges, 
les of fide rs de Louche, les valets de pied, ]cs Idles de garde-robe, les coif¬ 
feurs, les dccoratcurs, les gens des demies et les porteurs de chaises, les 
lingered, les aides de cuisine, enfm, d'apr&s Petal rdeapitulatif fourni a Sa 
Majesty, a un nombre infmi d'ouvriers dont ii est impossible de fixer le 
nombre Cette foule faisait plus de douze cents personnes. 

A cette fete, ou pin si curs milliers tie visiteurs eurent acces dans les 
jardins, le cardinal de Rohan so glissa, paratt-il, sans invitation. Madame 
Campan raconte [ incident, qui fut assez grave, et met en scene, sans 
nulle vraisemblance, Bonnefoy du Plan on son collogue Legendre, concierge 
du Grand-Trianon, Un recit tic la bonne dame n est jamais tout a fait 
siVr, cl I'on doit y dev i Her les elements de verite quid pent eon ten ir : 
a Le cardinal de Rohan, dit-elle, sc permit trfes indiscr^tement de s in- 
troduire dans les jardtns a l’insu de La Reine. Ton jours traite avec la 
phis grande froidcur depuis son retour de Vienne, i) n’avait pas ose 
s’adresser a elle pour lui demander la permission de voir niluminatioii ; 
mais ii avail obterm du concierge de Trianon la promesse de l y faire entrer 
aussitoi que la Heine scrait par tie pour Versailles, et Son Eminence selail 
engag^c a roster dans le logement de ce concierge jusquLi ce que loutes 
les voitures fussent sorties du chateau. II ne tint pas la parole qu i I avait 
donnee, et, tandis quo le concierge etait occupe des fonctions de sa place 
a l intericur, le cardinal, qui avait conserve ses has rouges et seu lenient 
passe uno redingotc, descend it dans les jardins et sc ranges, avec un air 
mystciicux, dans deux endroits dill^rents pour voir dAfder b famille 
royal© et sa suite. Sa Majestc fut vivement otTens^e tie cette liardiessc ct 
ordonna, le leiidcmain, le renvoi de son concierge. On fut gencralement 
revolte dc la dcloyaute tin cardinal envers ce malhcureux homme et peine 
de la perte qu’il faisait de sa place. Tomdiee de rinfortune d un pure de 
famille, ce fut moi qui obtins sa grace. Je me suis repmchcc, depuis, le 
mouvement de sensibility qui me lit agir : le concierge de Trianon renvoye 
avec eclat, rhumiltation qui on sera it rcjaillie sur le cardinal cut fait 
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connaltre publiqucment les preventions de la Heine centre lui, et cut pro- 
bablement emp6cb,e ta honteuse et hop cdlebrc affaire du collier. * 

Cctlc annee-la, Marie-Antoinette fit a Trianon trois sc jours de dix, quinze 
et encore dix jours. En juillet el en aout, elle y amen a Madame Roy ale 
et 1c Dauphin, et les logea au Grand-Trianon, ou leur suite occupa des 
maisons de bois construites a cette occasion. La print esse de Gu£m6ne, gou- 
vernante des Enfants de France, etait accompagn£e des cinq sous-gouver- 
nantes, la baron no tie Mackau, la vicomtesse d'Aumale, la comte&se de Soucy, 
la marquise de Soucy et la comtesse de Villefort, de Finstituteur, du mede- 
cin, du chirurgien, de a Madame la non nice 30 , de « Madame la gouvernante 
tie la nourricea et de ■« Madame la remucusc », La femme Poitrine, « Madame 
la nourrlce », fut a Trianon un important person nage ; Madame de Bom- 
belles a point cette plaisante figure : « (Test une franche paysanne, femme 
d\m jardinier de Sceaux; elle a le ton d un grenadier, jure avec une grande 
facility.**, ne s'etonne et tie B*6meul de rien, Les dentelles, !e lingo qu'on 
lui a do lines ne Font pas surprise ; elle a trouve cela lout simple et a 
sen lenient demande quon ne lui lit pas mettre de poudre, parce quelle ne sen 
etait jamais servie. Elle voulait mettre son bonnet tie six cents livres sur 
ses die veil x, comme les autres cornettes* Son ton amuse tout le monde, 
parce qiFelle dit quelquefois des choses fori pi a i sanies. » 

Toute au plaisir d’avoir ses enfants aupres ddle, La Heine neglige ses 
distractions ordinal res ct suspend les comedies. Elle sc remet a Fetude 
dc sa langue maternclle ; elle prend, ecrit Mercy a Joseph II, « ties leeons 
d'ecriture et de langue allemande, qiFelle n’a pas oubliee, quoiqu*elle en 
ait perdu l 1 usage ; mais elle ne voudrait pas que Votrc Majesty fut informee 
de cette particularity », Pour la premiere fois, elle yprouve de 1’ennui a 
subir les soil ir Rations mdiscr&tes dc sa favorite, Gelle-ci queniande pour 
tout le monde, mais s'opmi&tre surtout k procurer le ministere de la 
Maison du Hoi au comte d Ydheinar. La Heine est stupefaite d une pareille 
pretention; M« d’Adhcmar joue excellentment, dans sa troupe f les roles 
d'amouveux, elle ne se le figure pas dans celui de mmistre. Madame tie 
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Polignac s’obstiue, repaid e, ose 6crire, et rLobtient quo ties refus. Les 
deux a tides en preonent de lUiumeur June eontre Fautre, et hi phis 
desolee est la Rcine. 

Un evenement suivlnt, qui Ini permit de rcparer le chagrin quelle 
avail pii causer. Lcs Gu6m6ri£ firent alors cette fabuleuse banqueroute, 
qui ruina tant de gens de toutes les conditions el qui fut lc grand scan- 
dale de Fepoque. Le cardinal de Rohan, apres avoir conlribue comme loule 
la hunt Me an rcinboursement part (cl ties dettes do son cousin, sc payait 
d un mot orgueilleux : « II n'y a qti’un roi ou un Rohan qui puisse Faire 
une pareille banqueroutc l » Mats lc crt general 6tait severe eontre cc jeune 
grand seigneur, dont le nom avail inspire eon fiance a tons et dont la 


I6g£rete causait de si nombroux ddsastres, La Heine cut voi on tiers essaye 
dc saurer la gouvernante de ses enfants, mais lc Roi sc moMra impitoyable. 
L ! 6crouiement fut sans excmple* La princesse sc retirait a Vigny, pics de 
Pontoise * ft Elle va vivre la presque dans la gene, eerivait le chevalier dc 
Lisle au prince de Ligne, dans un chateau inhabit^ depuis un si&cle, ayant 
pour tout omement quclqucs vieilles tapisserics a gmtides vilaines figures, 
obligee de regarder a un louis. Rappelez-vous, mon prince, la grandeur on 
nous l avons vue le 22 dccembre tie Fannee dcrniorc, a deux heures apres- 
midi, po riant dans ses bras M, !e Dauphin aux acclamations du people, et le 
bas de sa robe term par Madame Adelaide ; songez que e’est a pared jour, 
a pareille lieure, qiLelle est sortie dc Versailles dans l abaissement el 1‘humi¬ 
liation, et vovez ensuite si vous croycz qu’il faille altaebcr un grand prix 
aux honneurs dc ee momle, » Ces honneurs, d autres nc cessaicnt pas d’y 
awpirer ; la disgrace ties Gucmene laissait vacante ia grande cliargc de 
gouvernante ties Enfonts dc Franco ; la Heine la tloimait a sa favorite, cc 
qui conronunit de fncon inesperee cette rapide carriero tic coin. 

Les amis do Madame do Polignac pr^tendaient qu’clle n'v lenait gucre. 
Le chevalier do Lisle parte au prince do Ligne de it noire bonne petite 
duehesse de Polignac, quo les honneurs vont toujours trouver, timoin la 
charge de gouvernante qii’assurement elle no chercliait pas et a laquelle 
pour taut elle sera pubEiquement nominee demain... » L opinion ctait en 


ft. 
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droit d'etre surprise, et elle sc fut etonnee bicn davantage de connaltre 
le secret sentimental de ecUe nomination, Le due de Lexis assure que « la 
Reine n’aimait plus a eette £poque Madame de Polignac » j il veut dire 
que sa grande passion 6tait tombee ; « mais, ajoute cel excellent tdmoin, 
le baron de Bese rival sut lui persuader qu’un autre choix ferait eroire 
q u’e He n 1 avail pas assez de credit pour faire donner cello grande place k 
cello qirion regardait comme son amie *. Le public ignora ce detacliement 
ct ne vit qu'une scule cause a celte extraordinaire faveur : on crut que la 
Heine, toujours engou^e, avail cherebd le moycn de lixer toot aupr&s du 
trunc colic don I die ne pouyait so passer, afin de la tenir k Versailles, par 
sa fonction memo, dans unc intimite quotidienne aussi £troite qu*A Trianon. 

La Cour cependant etait descrtec. Les faveurs accumulecs sur une 
famillc, reservees a une coterie a vide et qui imposait me me au Roi son 
nouveau controleur general des finances, Galonue, labandon de la Heine 
a des influences qui n etaient ni les plus digues, ni les plus prudentes, 
tout indisposait les meilleurs serviteurs de la couronne. Le due de Levis en 
note les consequences dans une page lucide et forte, oil soul visees la 
societe de Trianon, la vie de Trianon, et les mams nonvelles que Trianon 
con tribun a etablir autour de Marie-Antoinette : « Dans 1 age des plaisirs et 
de la frivolite, dans Thressc du pouvoir supreme, la Heine n aimait pas 
it sc contraindre ; i'etiquettc et les ceremonies lui causaient dc l impa¬ 
tience et dc TennuL On lui prouva qu’il y avail de la duperie k ne pas 
rend re sa condition aussi lieu reuse que relic de ses premiers sujets, dont 
la society faisait les del ices; que, dans un siecle aussi eelnire, oil Ton 
faisait justice de Lous les prejuges, les souverains devaient s’aflfrancbir de 
ces entraves genantes que la coillume lour imposait; enfin, qu’il etait ridi¬ 
cule de penscr que riobdissance des pen pies tint au plus ou moins d lieu res 
que la 1’amille royale passait dans un cercle de courlisans ennuyeux et 
ennuyes... Except^ quelques favoris, que le caprice ou V intrigue destgna, 
tout le mo tide fut exelu* Le rang, les services, la consideration, la haute 
naissance, ne furent plus des Litres pour etre admis dans linUmite de la 
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Famille royale. Seulement, le dinianclie, Les personnel prSsentAes pouvaient 
pendant quelques instants voir les princes. Mats dies se dAgO&tfcrent 
pour la plupart de eette inutile corvee, dont on ne leur savait aucun 
gre; dies reconrturent a leur tour qu’il y avail tie la duperie a venir de 
si loin pour n’etvc pas raieux accucillica et s’en dispensbrent**- Versailles, 
ce th£Atre tie la magnificence tie Louis XIV, oil Ton Venait avcc taut 
d’empreasement dc toute TEurope prendre ties lecons de Lon gout et de 
polltesse, n’£tait plus qu T unc petite ville de province, oil Ton rFallait qu'avec 
repugnance et dont on s’en all ait le plus vile possible. » Mais, comme 
a tout se Lient dans Line mouarchie », la not re devait regretter bientdt, 
aux jours de crise, de s’Mre privee de ses appuis naturels et d avoir 
doigne tant de occurs. Cetait payer Lien cher les fieures commodes et 
insouciantes domiccs k t inlimite et aux plaisirs dc Trianon. 

Aux dispositions d esprit de la Heine correspond, en ces annees, un 
caracttTe nouveau dans ses portraits. II faut songer aux sentiments dc 
respect a demi religieux professes jusqu’alors par les Francais envers 3a 
inajeste royale pour so rend re comptc du scandals provoque par la plus 
edebre dcs images familieres de Marie-Antoinette, cello pour laquelle 
elle a pose on « gaulle u devant Madame Yigee-Le Brun, ct quon cut 
la maladresse iFexposer an Salon do 1783. La a gaulle » dtait une soile de 
chemise dc mousseline blanche sans ornement el serine a la taille ; ce vote- 
ment, de forme populaire, venait d’etre adopts par une mode tunic feruc dc 
simplicity et que !a Heine avail suivle la premiere, comme die faisail 
tou jours. C'elait son costume ordinaire, Le soul qu’dle port At a Trianon. 
Le peintre a, d atlleurs, marqu£ Fintention de la repr^senter dans son 
jardin, puisquhl Fa eoiffre tl'nn chapeau de paille et lui a mis a la main 
des Hours qu’elle dispose on bouquet. Le teiut est eblouissant, le eou 
d&gage dans sa pure to; les traits, un pen ado nets, sont ccux qui enchan- 
tent cette an nee inline, le comte Fersen a son retour d'Amcrique, lors- 
qu’il retrouve sa chore souveraine dans Ftipanouissement complet do 
sa grace alliore. La blanche robe, froncec aux man dies, la colleretie 
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tran&parente, 3a eeinture l£g£rc foul un ajustement plein de naturel, qui 
s'accorde avec ["attitude du modele ; mais, cn cet aimable neglige, rien 
n’apparait plus de ce «|ue Fimagmation des sujets eherche dans ses 
souverains. Le respect tend & diminuer pour une reine qui se prisonte 
a leurs yeux vtHue comme la plus modestc bourgeoise, disent les fideles, 
« com me les femmes de chambre », pr&tendent les autres. Un nouvel- 
liste admire, il est vrai, sa parfaite ressemblance, a cet air les to et delibere, 
cello aisatice qu elle prefere a Ja gene do la representation, ct qui, chez elle, 
ue fait point tort a la noblesse de son role »; cependant, au Salon, dans 
les cafes, dans les cerdes, Jes critiques sont dures et railleuses et refli- 
tent une malveillance de plus en plus marquee, [^opposition fut si violente 
qu’on dut retircr le tableau dc 1’exposition du Louvre, on contimia de 
figurer un portrait tout semblable de la comtcssc de Provence, pour qui 
se turent les sevdites, La Reine envoya ft quelques personncs, entre autres 
a la princesse Louise dc Hesse, a Darmstadt, cette image faitc seulcment 
pour Famitie et qiFon avail eu le tort de produire cn public, Mais le 
fdcheux incident, nppuye dc tant d‘anecdotes, ne s'ellaca point dcs m&moirce, 
et peut-Stre revenait-il a 1 esprit du marquis de Mirabeau, lorsqu'il gcrivait : 
«i Louis XIV serait un peu etonn&, s il voyait la femme de son arricre- 
successeur en habit de paysanne et tablier, sans suite ni page, courant 
le palais et les terrasses, demandant au premier polisson de lid donner la 
main, que cclut-ci lui prctc seulement jusqtfau has de 1’escalier... » Comme 
il cut fallu que ces facons si peu royales, qui nous font parfois aimer en 
Marie-Antoinette une gracieuse femme sans pretention et sans appr£ts t 
rFeussent jamais fra neb i le seuil de son petit domainc, ou el les demeu- 
raient inofFensfves et charmantes [ 

Trianon celebra, en 1783, 3a paix entre la France et FAngleterre* Les 
iminaires avaient arr£t£s le 20 janvier entre les deux gouver- 
nements, qui echangerent des plenipotentiaires pour preparer la redaction 
du traite defimtif. Le due de Manchester, envoy-6 par la Gran de-Bretagne, 
amena sa femme, qui fut presentee ft Versailles cn grande ceremonie, 3e 
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22 juillet, conduite a la salle des Ambassadeurs dans leg earrosses dc la 
Heine el trait£e, scion 1 usage, chez son premier maltre d’hote! ; il y cut, 
a ee diner, deux tables de quarante converts, clout les honneurs furent 
fails par le marquis dc Talaru, ti tula ire de la charge, et par la princesse 
de Chimay, dame d’honneur de la Heine. « ITambassadrice d’Angleterre, 
ecrit un nouvelliste, a si nguli fere merit pi is h no tie cour. Le Hoi, la 
Heine et les princes s‘empre$sent egaloment a lui faire aecueiL Sans 6tre 
jeunc ni jolie, la due lies so a un eclat el surtoiit une dignity dc represen¬ 
tation, et des graces ra res parmi nos femmes de la Goar el les- nii'mes, qui 
out tant de pretentions, Elle pourrait bien in liner sur eette operation tant 
contrariAe, tant balancee, de la signature do traite. d Parmi les a Vances 
cjue Ion pouvait faire & la duchesse de Manchester, sans occentuer avec 
esefes leur signification politique, ccllcs de 3a Heine furent parti culi&re- 
ment remarquees. Ouelques jours apr&S sa presentation, danibassadriee 
fut invitee a une fete de unit do untie pour idle a Trianon, 'rout, sy 
passa coniine mix amices pr6c£dentes, avec les illuminations et. le grand 
sou per dans les appartements; on observa seulement 1’absence du Hoi, la 
reconciliation des deux pays rTeiant pas encore officielle. Lc traite dc 
Versailles ne fut signe, en eflet, que lc 3 septembro. Dans leurs conver¬ 
sations, la Heine et la duchesse de Manchester s’ent ret inrent assure- 
ment des nouveaux embeliissements du jardin, et, a eette occasion, de 
la legende franchise, un pen niaise, qui maintenait parmi le people 
le souvenir dim homme de guerre il lustre dc PAngleterre. La Tour de 
Marlborough s’elcvnit, eette amiee racme, au bord d T un grand etang rdcein- 
ment creuse, et le retablissemcnt des bonnes relations avec les Anglais 
ne fut peut-£tre pas ctrangerc a eette designation. Km meme temps, pour 
executcr les travaux de prairies, qui se faisaient nutour du liaineau projetc, 
lord Southampton proeurait, sur les instances de I’ambassadeur francais, un 
jardinier, John Eggleton, spgcin Lament habile pour les gazons, Get Eggleton 
se fit renvoyer par Richard, pour sa mauvaise conduite, et 1'on s’apercut 
qu’on pouvait se passer ni semen t de ses lumiercs; mais Pambassadeur 
avail fait i la Heine une galantcrie qu il lui devait bien. 
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Le nouvel ambassadeur du Roi, en Angleterre, etait le comte d'Adhemar, 
jjusqidalors ministre a Bruxelles, qiron voyait plus sou vent dans les cabinets 
de Versailles qu’a son poste dans les Pays-Bas. Les mauvaises langues pr&- 
tendirent quo Marie-Antoinette, le trouvant trop enuuyeux, [e fnisait nommer 
k Londres pour sc debarrasser de sa presence, Ce nen 6tait pas moms un 
triomphe pour Madame de Polignac, et lM. d'Adhemar reconnaissant promit 
de placer son portrait dans le grand salon de Lambassade* En attendant, et 
tandis que le comle dAmllau, un autre familier, 6tait designe pour le rem- 
placer a Bruxelles, ime partie des Polignac, le due en lete, allait l’installer a 
Londres : « Le due de Polignae, eerit le chevalier de Lisle, ni Madame de 
Chalons,.,, non plus que leur bande, ne sont pas encore revenus d'An- 
gleterre, Nous les attendons, ce soir, demain, tons les jours, celui de 
leur depart ayant ete fixe, suivant ee qu"eerit Madame de Coigny, a jeudi 
dernier ; ce qui fail qifils auront eu, pour conn a It re a fond le sol, le 
climat, le gouvernement, les manirs, les ressources, les monuments et 
les personnages celebres de LAngleterre, neuT jours tout juste* Notre 
ambassadeur, arrive a Londres pour la premiere fois de sa vie, une demi- 
heure avant eux, leur aura ete bien secourable* y> Ges anecdotes montrent 
la place que tinrent a ce moment 1* Angleterre, ses modes, ses usages, 
dans le cercle de Marie-Antoinette, ct ce qu elle peut avoir mis d inten¬ 
tions piquantes dans le nom de sa Tour de Marlborough, inattendu an 
milieu des souvenirs tout Irancais de Trianon* 

L’ete suivant, les esprits furent lout k la Suede. Gustave III venait pour 
la seconde fois visiter la France, sous le nom de <s comte de ilaga »* 
Le roi de Suede connaissait le jardin de la Heine, dont il avail recu les 
plans en echangc de ceux de Drottningholm* 11 etait accompagn& dans 
son voyage par le comte Axel Ferseu, qu'il allait ramener dans son pays 
apres une absence de six annees. Le jeune compagnon de guerre de La 
Fayette, de Lauzun, et de taut d 1 ant res habitues de Versailles, se trouvait 
pourvu de grades militaires a la fois en Suede ct en France, ou la pro¬ 
tection de la Heine 3 avail fait nommer colonel-proprietaire du Royal- 
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Suedois, alors en garni son a Valenciennes, IS faisait partie, avec le comte 
Stedingk et le baron dc Staid-Holstein, de ce groupe de brillants 
snjets du roi Gustave, di*lingu6s particuliereinent de Marie-Antoinette* 11s 
avaient de longue main prepare son esprit a bien accueilllr leur mallre, 
centre qui cllc avail garde fertilities preventions remontant a son passage 
a Versailles, an temps dc Madame du Barry, Elle voulut que la fete 
donn£e le 21 juin, a Trianon, pour le souveratn dc ses amis surpa&s&t tout 
re quelle avail ordonne j usque-1 a dans le meme genre. Gustave III on fut 
ravi cl, puisque les gazettes n’en racontent rien, on pent en prendre le 
i ccit dans une let Ire qiFil gcrivit a son frfere : <c On a joue. disait-il, sur le 
petit theatre le Dormeur reveille y par M. dc Marmontel, mu si que de Gr£try 
e'est le Dormeur iveille, de Puccini;, avec touL Fappareil des ballets de 
FOp6ra reunis a la Com6die-Italiemie. La decoration dc diamants tormina 
le spectacle. On soupa dans les pavilions du jardin et, apres souper, !e 
jardin anglais fut illumine. C etait nn enclumtemcnt parfait. La Heine avail 
permis de sc promener aux person ties honnetes qui n’etaient pas du souper, 
et on avail prcvemi qui I fa Hail etre habillc en blanc, ce qui form ait vrai- 
ment le spectacle des Champs-Elysoes. I .a Heine ne voulut pas se me Lire 
a table, mais fit les honneurs comme Faurait pu faire la mallresse de 
maison la plus hormete. File parla u tons les Suedois ct s’occupa d eux 
avec un soin et une attention extremes, Toute la Famille royal c y eta it, les 
charges de la Cour, lours femmes, les cap it nines des Gardes du corps, les 
chefs des autres troupes de la Matson du Roi, les Ministres ct Fambassadeur 
dc Suede* La priiucssc de Lamballe fut la seule des princesses du sang qui 
y etaienl. La Heine avail exclu tons les princes, lc Roi ayant etc mecontent 
d cu x po li]■ unc ti acasscrie qu i Is out faitc an prince tic Poix, capitaine 
des Gardes du corps de qu artier, pour des logos, le jour du grand spectacle 
de Versailles. » On device 4 eette narration Fenthousiasme du monarque 
pour Maric-Antoinette. Les details de Filjuminalkm qui Fcnohanta restaient 
les illumes depute la reception de Joseph IL Quant au souper, servi, pour 
les tables d'honneur, dans les pieces du premier etage du chateau, il 
renouvcht Fenorme assistance de eeltii du com le et de la comtesse du XortL 
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C est en souvenir de cclte visile de Gustave III a son clier Trianon 
que Marie-Antoinette fit peindrc pour lui Ic portrait qui la reprise rite 
tenant par la main ses deux enfants, dans une allce voisine du Temple 
de 1'Am our. Elle cut la delicate pcnsee den charger tin peintre suedois. 
qui travail la quelque temps a Paris et y fut reeu academician, Adolphe- 
Ulrie Wertmilller. On lui paya pour sa toile I ^.000 livres. Le roi de Suede 
fut charme du present, quTl mil en bonne place au chateau dc Gripsholm ; 
mnis il exprima quclqucs reserves sur 1'execution du portrait de hr Reine, 
en dcrivant si son ambassadcur : « 11 est bien peint, mais no hd ressemble 
pas on beau ; il est bien difficile, en diet, de Lien at Ira per les graces el 
les agremenls de sa figure. » \\ ertmuUcia il est via L cn a pin lot rendu 
la majesty. 


Les mois dele, de juillet a sen tern bre, ramenerent les longs sejours a 
Trianon* La presence du Dauphin et de sa scour peiniettait a Marie-Antoi- 
nette de vivre avec ses enfants, sans rien perdre des agr&ments de sa 
societe, Madame de Polignac logeait avec eux au second diage du chateau, 

p 

aupr&s de Madame Elisabeth. On avast fait venir an troupeau de dix 
chevres et moutons et tracer par Antoine Richard un petit parterre dans 
le jardin francais, pour distraire Madame Royale. La Reine elle-mdme 
s’amusait do la construction du Rameau, de la transformation de sa petite 
salle a manger en billanL ilc [installation d’une horloge dc Robin dans 
le cloche ton de la chapel le. La gouvcrnanLe fut malade cn septembre ; 
« La du eh esse de Polignac, dcrivait Madame de llombelles a sou mari, a 
et& bien mal d'une lievre dysentdrique,.* On a fait le conte dans le 
monde que c ‘eta it In diminution de sa favour qui Lava it mise dans cet etal- 
la. » D’autres lettres de la marquise font mention du sejour dc sa prin- 
eesse ; k -Lai etc hier k Trianon, ecrit-elle, ou est Madame Elisabeth qui 
m’avait fait ehercher en chaise pour monter a oheval avec elle ; jhii vu la 
Reine qui ma traitee avec toutes series de bontds. Apres la course de 
cheval, Madame Elisa belli est revenue diner avec la Reine. et la eomlesse 
Diane m*a eminence a Montreuil, on elle ma donnd a diner... » Un autre 
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jour : « Je u ni pu me dispenser dialler swant-hier A Trianon, et j'ai 
d’autant mieux fait quo j'ai eld traitde a merveiile par le Hoi, par la 
Heine, ct consdquemment par Ic reste des personnes qui y dtaient. J’y 
ai perdu mon argent, selon ma louable coutume. J'y etais ties bien mise. » 
Uae autre fois, la jeunc emme risque unc plaisanterie conjugate j <t J ai 
encore ete a Trianon sainedi dernier. Si je ne connaissais pas ton pen 
de gout pour les a g re meets que je le pour mis procurer en un certain 
genre, je te dirais que le lioi a one an loLo a cute de nioi et m T a traitee 
avec la plus grande distinction. Mnis— je ne me suis pas conclude do 
maniere a alt men lor son sentiment, do sorte qu’il y a toute apparence 
qu un nussi joli debuL rfaura pas do suites. » Cos lettres evoquent asscz 
bien une vie pnisiblc el presque familialc, coupee seulement par quelquee 
spectacles dc eomedie ou d'opdra. Bile semblait ndeessaire a l*6tat de 
santd de Marie-Antomettc, qui dcrivaiL elle-muinc, Je l er octobre, k son 
nouvel ami Gustave III, a propos du sejour a Paris du prince Henri de 
Pnisse : a Je n ai pas encore cu beaucoup doccasions de voir M. le prince 
Henri, parce que, depuls ^on arriYde iri, j'ai passe la plus grande partie 
tin temps ii Trianon, iTy reccvant quo les personnes quo je connais le plus, 
ct toiijours en petit nombre a la fois. Ge genre de vie convenait a ma 
satUe el au commencement de ma grossesse, qui continue fort beureusemenL s 
La Heine rail au monde a Versailles, le 27 mars 1785, ic troisiemc dc 
ses quatre enfants j ce ful le due de Normandie, qui devint dauphin de 
France en 1789, par la mort dc son frere aSne, et roi on prison, sous le 
nom de <* Louis X\ D1 ». 


Trianon change alors de caract&rc- La Heine n'y donnera plus ccs 
granules illuminations, i cs representations brillantes, tpd ]ui out procure 
lant d occupation cl de plaisir ; c esi k peine si elle y jouera la coined ie 
une fois encore. Ddsormais, le petit chateau n est consaerd qiVa la vie 
intime, a laquelle ii se prete si bien, et e'est Saint-Cloud, nouvellement 
acquis, qu on reserve pour les fetes d etd. Lachat du domain e au due 
d Orleans, ratifid le "20 fevrier 1785 an prix dc six millions, rTest point 
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reparation dispendieuse et superfine qu’on a durement repioth^e k la 
Heine* Les prejets do reconstruction de Versailles exigent dc preparer 
lies commodity nouvelles a la Famille royale. L’extreme salubrite du 
coteau dominant In Seine servira la saute des cnfants de Marie-Antoinette, 
et, si elle-m£me y gagnc « la facility de vcnir aux spectacles de la capl- 
tale to , toutc® les fois qu elle en aura envic, ceh pourrait etre avail- 
tageux pour sa popularity compromise, idle eompte, d ait Lie part, y tenir 
la Gmir s tout en jouissant de la eampagne, et le chateau de Ram- 
houilict, auquel lo Roi a vainement cherche a lui faire prendre gout, no 
petit con vcnir a cet usage. Mais lc public remarque que t ilc son cote, le 
Roi nc so plait guere a Saint-Cloud, que les voyages de la Cour ne 
S + y font point et quVm garde pour cet usage lc soul Fontainebleau, 
Saint-Cloud est, en eflfet, trop pres de la capitate* Vers le temps de la 
foire tradition nolle, la Heine y sojournc ; les Pansicns s'y portent chaque 
jour en colme tapageuse, transformant la route cn une « descente dc la 
Courtille j>* Le pare est envahi de gens, qui dAgonlent Louis XVI d’y paraitre: 
a, Je ny ai encore vu, dit-il, que des croquants et des catins* b Ces croquants 
ont enx-m£mes des mots durs ; « Nous aliens k Saint-Cloud voir les eaux 
et TAutricliienne. » Hs n’en rapportent pas des informations bienveillantes. 
On parle mechaminent des dessoins con ten x de la Heine, d un projet de 
eonverth’ la ebapeUe en salle de spectacle, des jardins quon nc manquera 
pas dc transformer ; ft ainsb dit-on, la manic du jardin anglais va recoin- 
mencer! » Le chulcau raeme doit etre reconstruit avec les fords quon 
esperuit voir employer au Museum du Louvre, ct LarcMtcctc Miquc fail, 
dit-on, <t des plans d’agrandissement evalues a plu&ieurs millions », Les nou- 
vell isles col portent le faux ct le vrai avec leur indifference ordinaire* Lc 
meeontentement cst altise non settlement par les ennemis de Marie-Antoi¬ 
nette, mais par les opposants du parti qui censure desorniais tons les actcs 
de la royaulc. Les circon stances insol ties de 1 Acquisition ont etc criti¬ 
ques, ct memo la redaction des consignee posccs dans !e domainc. Cos 
con&igncs Par ordre de la Heine sont on tout semblables A colics qu on voit 
depute long temps A Trianon ; mais Trianon est eloigne de Paris ct les foulcs 
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non! pas V occasion de les lire* Elies excitent les murmures dcs prome- 
neurs, et Eon entend le conseiller d'Epresm£nil, declarer avec violence, en 
plein Parlemcnt, qu’il est « 6galement impelUtquc et immoral de voir des 
palais appartenir a une retnc de France ». 

Le ton dc ees attaques atteste la gravity des temps* Tout coup porte 
desormais centre la Keinc. Les machinations de E affaire du Collier, qui 
delate dans la fatale ann£e 1785, vont l’accabler d'un d^shonneur an quel 
n ont pas suffl les anciennes calumnies. Par mi tant de griefs enveeimes 
par Eesprit de parti ct grossis par la eredulite du peuple, quo de fois Hii 
seront jetes en injure les d^penses de ses beaux jaidins t scs fetes et ses 
Elegants plaisirs, et jusqu’ft sa solitude de Trianon ! 
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V 

LE THEATRE ET LE HAMEAU 

xvn i° si&cie a eu, plus qu une autre 6poque, le gout 
de la comedic do society. Le theatre do Madame de 
Pompadour, aux petits appai Lements de Versailles, 
avail donn& un excmplc illustrc, que la France 
entire sc hata de suivre. Partout, a Paris et dans 
les provinces, so formerent des groupes d’amateurs 
de spectacle ; 11s jouaient parfois le repertoire cn 
vogue dans les th£&lrea de la capitale, mats un genre dramatique nouveau, 
le Prover be, r^pondait beaueoup micux a leurs exigences. Pour aider a 
ces plaisirs, on editnit de volumineux recueils, qui abondent dans les biblio- 
tbeques du temps* IVobles et bourgeois, magistrals et militaires, enflanimds 
du mgmc zele, sc m&latent aux com&diens dc profession, qui prodiguaient 
I cur concours. Cette passion universellc gagnait les convents, et lI y avail 
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au fond du jardin de I'Abbaje-au-Bois un joli theatre, ou la future prin¬ 
ces sc Helene cle Lignc jouait Esthet\ devnnt un parterre de granites dames, 
avoc cent mi He ] ivies de diamante sur sa robe et dans ses cheveux. 
Vers le milieu du regno do Louis XVI, plusieurs do cos scenes d s amateurs 
Ptaient fort habi lenient conduites. Outre le th&fttrc de la demoiselle 
Guimard, 01 V taut de grands seigneurs 616gammcnt s'encanaillaient, on citait 
cehd ou Madame de Montesson jouait avec tin art veritable, pour tkigro- 
ment du due d Orleans, son mari morganatique, les roles les plus diffi- 
ciles du repertoire francais et celui du comte de Vaudreuil, en sa mat son 
de Gennevilliers, on l ami de Madame de Polignac faisait applaudir la grace 
de Madame Vigee-Le Brim k cote du talent dc la Dugazon, Mais, pour 
la postorite, le plus celebrc de res Iheatres reste celui tie Marie*-Antoinette 
a Trianon* Sur ce point encore, la Heine a suivi line mode de son temps, 
et r est le petit monument qtdelle y a consacr^ qui en garde le mieux 
le souvenir, 

Le theatre du jardin ne fut pas construit Dependant pour les repre¬ 
sentations de la Heine ; il parnt d'abord une depemlanec indispensable 
de la maison, ou les gouts dc la chatelaine et de son entourage exigeaient 
sans cesse, coniine a Versailles, des ebantours ot des comedlens. Louis 
petites fetes ue pou valent so conoevoir sans le complement obligato!re 
d 1 uii spectacle- Dos les premiers temps, en 1775, aloes que le jardin 
nenf sebauchaiL a peine, on avail fait a men age? au Grand- r l’rianon, la 
galerie le long de laquelle les tableaux de Gotelle pr^sentaienl les vucs 
des bosquets de Versailles. Des batis dp planches tend us d’utoffe y 
formaient un vestibule, une salle eu demi-cercle, et une scene doat le 
treteau s’ouvr&it sous un chassis point aux a lines de France. Cette 
installation fut transports, I’annee suivante, dans Porangerie du Petit- 
Trianon. Les actcurs de la Coined ic-Francaise vinrent y jouer des pro- 
verbes ; on y donna des ballets el ra6mc un op6ra, l Aveugle de Palmi/re t 
pour lequel le peintre Mazi&res brossa le decor fort r£ussi d un palais 
du SolciL Les colon lies torses el dorees do cc palais, garnies de eabo- 
chons en verroieric mutant le diamant ct les pierres prgeieases, donnerent 
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lieu plus tard 4 utic des legendes sur le luxe inoul dc la Heine, aecusde 
de tapiseer ses salons de sophirs ct tie rubis. Malgr£ le talent ties deco- 
rateurs, re thMtre proviso!re pose sur le sol, sans t int re et sans dessous, 
ollrait peu de ressources pour dc grands spectacles. Marie-Antoinette lie 
pou mi ii se con tenter longtemps dune installation aussi somniaire. Elle lit 
relever par Mique les plans et profits de la salle de Choisy, et lui 
ordonna d'en b&tlr one a Trianon inunie de Lous les perfectionnemen l s 
possibles. L’arcbitectc lit otablir un module en relief en circ pciufe et 
doree, avec des tonlures bleues de soie et de velours et un eclairage 
de vingt-quatre petits lam [dons. Les ornemanistes presentment en suite 
Ictus mo deles en terre ou en platre, La Heine dccida des mo Indies details. 
Au mois de juin 1778, on commenca a ere user entre la montagne du 
rocher ct les charm i lies du jardin francais un pro fond souterrain pour 
ctahlir les machines; 1c dernier travail, cn juillct 1779, fut la pose de la 
toile du plafond. La construction avail dure une annee et la depense 
monlait a 141.200 !ivies. 


Aucune <rrande decoration cxlciicure nc desh 


lc theatre dc Trianon, 


^csignc 

Seule, la portc de la Heine, eleven dc quatie dogres entre deux < olonncs 
ioniques, est surmontee d T un fronton triangulaire, oil le sculpteur Deschamps 
a execute en pieire un joli enfant tenant one lyre, entre les emblcmes dc 
la tragedie et eenx de la coiuedie, et qui signilie le Gmfe d‘Apollon. 
Sur lc vestibule s'ouvrent un premier salon ct un couloir condimant, par 
un escalier, aux etages sup^rieuvs. Du salon orne de bas-reliefs des 
Muses, on passe sur lc baicon du premier etnge, dont la forme cn 

corbeille a et6 brisee sous Louis-Philippe, aux ddpens de J et en due du 

parterre. CTest le seu! changement apporte a la disposition anctenne du 

theatre. La scfcne, qui a les monies dimensions que la salle, a conserve 
tout son ogencement d autrefois. Une porte dans le fond donne acc£$ 

aux foyers ct aux loges d’acteurs, et un cscalier dc bois permet de 
descendre dans les sou terrains, qui out une profondeur cgale 4 la hau¬ 
teur des Irises et dont I’cnormc eharpente est encore intacte. On s’est 
servi plus d une fois, au corns du si&cle dernier, du petit theatre tie 
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la Reine ; on u defigure, puis retabli partiellemenl la couleur generate 
tie la salle ; on y a chantE et recite sous les deux empires, com me 
sous le roi citoyen ; depuis, on da plus essayE que dhnutiles Evoca¬ 
tions. Ce qui demeure du decor Louis XVI est d une valeur a&sez rare 
pour nieriter dEsormais tons nos sol ns ; not re temps ny veut voir qu'un 
objet d art fragile et prEcieux, qu'il serait imprudent dc livrer aux cnlre¬ 
prises do spectacle. 

A lorigine, la salle dc Marie-Antoinette est bleu ct or. Les foods 
sont tend us dc moire bleue ; un velours dc meme couleur revet les 
siEges et les apputs dcs logos cl des galeries* Les balustres du balcon 
royal eL les boiseries dc rorchestre sont points en LrEche viol cite, ct 
SVbrasemcnt dc hi scene en marbre blane veino. Tout lc restc, moti- 
lures, figures et ornements cn saillie, jettent les tons joyeux dc I’or 
jaune on de l or vert. On a lnulLipIie les sculptures ; dies nc sont 
qu’en pAte dc carton, mais la quality de la matiere n enl^ve rien a [’ele¬ 
gance dc 1 execution. Dcs mulles de lion, terminEs en dEpouilles 
d’Hcrcule, supportent la seconde galerie ; au-des&us regue ime frise dc 
couronnes entrelacees ; plus haul encore, dans la voussure pcrcEe de 
douze ceils-de-bocuf servant dc logos, dcs enfants nus jouent aveo une 
longue guirlande dc fleurs et de fruits. Au fronton de la scene, d'autres 
enfants entourent dcs lyres et deux Muses couchEes gardent le ckifFrc 
de la Reine. A droite el. a gauche de 1 orchestic, deux grandes figures 
de femmes sc groupent cn torcheres ct, dc chaquc cole du bleu 
rideaiu lc torse d’une autre figure sort d une game pour soulenir les 
pentes de sole a franges d’or qui tombent de la frise, blcucs toujours 
et relevecs par des cordcliferes d’or. Au plafond, LagrenEe a point Apollon 
dans les nucs, accompagnE dcs Muses ct dcs Graces qu'entoure un vol 
d 1 Amours. 

Telle sc prEsentait la salle, lc jour ou die fut inauguree avec quelque 
soleimitc, lc l er jinn 1780, au cours d une des fetes donnees par la 
Reine : « Klie commenca par unc belle illumination des jardins ; aprEs 
lc souper, on sc rendit au spectacle**. Un assez grand nombre dc dames 
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de Paris out ete admises a cclte fete. » Cellos qui furent invitees an 
petit theatre virent reunis sur la scene leurs aeteurs favor!s, groupes 
dans un Prologue pour Vouverture du Theatre de Trianon, par M. Des-* 
jpreauxj de L Academic royale de musique. La distribution et Ic texte 
etaient imprimes on un livret, ft par ex pres commandement de sa Majeste ; 
les sieurs Dugazon et Trial figurent a cote do la demoiselle Raucourt et 
du sieur Dcspr&aux. Dugazon tenait le role de a M. Machine, machiniste », 
qu’on supposait eirc oceupe a Trianon, avec ses gaicons, aux derniers 
prepara ids de la mise en scene, l out ce qui sc passe d ordinaire derriere le 
rideau form ait le debuL de cc pc l it acte. « Le theatre represente le chaos : 
on voit des rouleaux de gazes, qui servant a representer la mer, suspend us 
dans les airs, avec des arbres, des maisons et des nuages ; la lune et 
fe soleil sont a terre : des masses de decorations sens dessus dcssous 
forment le fond du llidatre ; enfin tout est boulevers£, Le theatre n'est 
eclaire que par quelques bougies, b La scene entre les machinistes est 
melee de couplets et d un esprit asses gros ; les astres, les nuages, les 
morceaux de la nature sont mis en place tant Lien que mal, tandis 
qiron repute a Torches tie louver Lure el Forage d Iphigenie en Tauride. 
Dans ce beau dcsordre. un garcon survient tout affaire i <x C est pour 



rOpera-Comiquo, dans un carrosse du bureau (de louage), avec la Panto* 
mime et la Parodie, en singe (deni ere le cocker) ; mais ccs deux derniers 
sont alles se piomener on attendant qu’on Les dcmandc. — M. Machine : 
(Juel micmac me fais-tu la ? — Le Oarron : Od, Monsieur, la Tragedie, 
FOp^ra et rOpGra-Comique demandent a voir la salle. » Ces import ants 
person nages sont introduits, le Grand Opera (Despreaux) dormant la main 
a la Tragedie (Raucourt) et rOp^ra-Coniique (Trial), leur atm able Ills, chant e 
au ssi tot i 


i Air ; Je sitts Lin dor/ 

Era vtfritc, cello sake est cliartnattle, 

Elio esl jolie, die est Faiie avec goul. 

Examine;: lo theatre surtout; 

D liotmeur, tTJionneur, cet ouvrage nj'enclianle* 

is 
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l'OPBBA eft art re. 

(Air (I Jnnide, fie Lulli) 

Void la charmanie rciraite 
De la fd-licite parfaite. 

Voici Pheureux sejour 
DeS jeux et de Tauiour. 

LOPEft A - COMIQVBh 
Mon clier pire, essayez-la, je la crois sonore. 

i/oiHSHA chante dans le genre ancien. 

La, la, si, lit, re, mi, mi, fa, sol, la. 

Bergfere que j’atlore... 

t'orJERA-coMiguE. 

Non, essayez-la dans le nouveau genre. 

l'opEha eft ante dans le nouveau genre, 
t Air d L Orphtfe) 

Quel est 1'audaeieux, 

Qui dans ees sombres lieux 
Ose porter ses pas ? 

Et malgTii le irepaa 

iA r octave) 

Ne fremit pas... pas... pas? 

(Air d Alceste, de M, Gluck) 

Caron t'appelle, 

Emends sa voix. 

L(l pan A-CO MIQtj E a LA TRACED IE 

Elle est excellent^, je h crois bonne a d^damer; quen dites-vous, ma digue mire? vous 
ne paries pas. 

la TitAGihuE re garde lentenisnt de tons les votes at, aprds an grand silence, dedame. 
le r admire en silence, elle est Lien, elle est belle ; 

Cette avant-scine est noble et sa forme est nouvellc* 

Chaque endroit me ravit, enebante men regards, 

Et pon coeur est flatti de penser que les Arts 
Vi end rout tons s’exercer sur ee nouveau Pa masse; 

IIs seront apres moi, j'ni la premiere place, 

l/ opera, en chantant. 

Que dites-vous ? Qu'osez-vous prononcer ? 

La TBAGEDIE ddclarne. 

Que devant vous je dois toujottrs marcher. 

l’opera-comique s en t « m chantant et en danaant, 

Va-t'eiJ voir a ils viennent Jean, 

Va-t’en voir s'ils viennent,.* 
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Un d£bat de prominence assez plaisant, entre 1 Opera qui cbante 
toujours plus fort, la Tragedie qui dec lame toujours phis baut, et bOp^ra- 
Comique qui tente de les aeeorder avec ses ariettes. II y a des allusions 
aux polAmiques musicalcs du moment, au genre dramatique expressif, 
que Gluck substitue au\ vocalises surann&es des viFtuoses* L’Gpera repond 
aux menaces de la Trag&lie e 

Princesse, les pa [guards lie me foci point friknir ; 

Mais par ines chants nouveaux jr- vous ferai p£rir. 

CraigiiCK ma nouvdle mi.is.iqur, 

Redoutcz nion ton pathetique, 

D un B quarre je glace d'liorreur, 

fit ckatiic cc trait de i'opdra d'Aleestc) 

Je d^cliiro et j'arrache Io e«jur..+ fins} 

La scene s’anime ct deviendrait trop vive, si M. Machine, appele a 
laide par Fenfant 6plor4 des deux genres orgueilleux, ne descendait du 
cintre dans une <t gloire ». 11 leur apprend qu’i.1 est tout & fait vain 
de se dlsputer le pas aujourd'hui, puisqu’on n’entendra que dcs choses 
gates. Les epoux tragiques se font des excuses et sortent noblemcnt. 
La scene est envahie par les ouvriers, qui poussent les decorations, 
tirent les coulisses, rfeglent l ^clairage, tandis qu’on jouc looverture pour 
la parodie de Castor et Pollux, 

Desonnais, le theatre tient une place toujours plus grande dans Ses 
pkisirs de Trianon. Les troupes de I’Gp^ra, de la Comtklie-Fraii^aiae, 
de la Gom^die-Italicnne, sont appellee 4 tour de role* On a les comptes 
de leurs gratifications, de leurs soupers, les memoircs des d^corateurs, 
des fournisseurs de tous genres. Gcs documents et les correspondances 
e on temporaries perraettent de designer quelques-unes des pieces re pre¬ 
sentees. On a |ou6 d’abord la Fee Urgele^ opGra de Favart et Duui, et 
la scene lyrique de Pygmalion^ do Jean-Jacques Rousseau, puis des 
proverbes, des ballets, des op6ras-comiques. On identifie assea bien le 
repertoire repr£sent£, en 1781, par la Comedie-Italic une ; on y trouve 
la Fete d amour, Jerome et Fanchotutetfe. tie Vatic. lAveugle de Palmyre, 













140 


LE TRIANON DE MARIE-ANTOINETTE 


tie Desfontaines et Rodolphe, la Yeillee villageoise et les Deux Porteurs 
de chaise, de Pi is et Baric. On joue une parodie de 1 Ip higenie en 
Fau ride ; mais ic grant! opera de Gluck est lui-mome dorm6 devant 
Joseph II, dans une soiree memorable, avec des decors points speciale- 
ment par Sageret, ahn de faire un cadre magniflque a Toeuvre du musician 
que prone la Heine et qui assiste sans doule a la soiree. A la fete 
don nee au conite et a la comiesse du Nord, le spectacle se trouve 
compose de Zdmire et Azor, opera-comique de Jllarmontel et Gretry, et 
d'un ballet danse par 1'Opera, la Jeune Frangaise au sdraiL On ofiYe a 
Gustave III une nouveaut4, encore inconnue du public et qui n a paru 
qu a Fontainebleau, le Dormeur eve tile, de Marmontel et Piecini, dont le 
sujet, tird des Mille el une Nulls, prete a une veritable riehesse tie mise 
en scene. La profondeur du theitre permet le deploiement de figurants 
nombreux et tous les el l ets de decors ; il est represents dans un 
dessin ; Mi que y esquisse une perspective de grand opera, Les jours 
de gala en Fbonneur d f un prince, Marie-Antoinette fait distribuer les 
livrets de la piece, Lors des fetes suedoises, par example, on a prepare 
deux cents exemplaires broch^s, un relie en maroquin vert pour le 
n comte de Haga s, avec grande doruie aux acmes de Suede, et neuf en 
maroquin rouge, avec den telle en argent aux acmes de la Heine, pour 
Lours Majest&s et la famille royale* La lists des spectacles de Pete de 

1784 est assez variee ; on joue, le 31 jmillet, une parade de la Com^dic- 

Francaise, le Comedien bourgeois ^ en m^rne temps qifun opera-comique 
de la Corned ie-Italic tine, les Amours d*eU, de Piis et Barr6; le 15 sop- 
tom bio, le Barbier de Seville mis en musique par PaisieUo, avec quelqucs 
retouches et arrangements du sieur Framery, qui recoil de ce chef une 

gratification de cinq cents tivres ; le 18 septembre, le grand op6ra de 

Dardanus, non eelui de Rameau, mais celui de Saccbini sur les momes 
paroles, donne a Trianon en premiere representation, avec des decors 
neufs de Mazieres, par « les sujets de VAcademie royale de musique et 
de danse ». II y a aussi, ce jour4a, une distribution dexemplaires, dont 
douze relies avec grande den telle dor aux arrnes de la Reine. 
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Ces spectacles rappellent ceux de la Cour et sent aussi organises par 
1'administration des Menus ; mais Marie-Antomette para lira bientot eornme 
actrice, pour unir plus ctroitement sa m 6 mo ire a Trlegante satle qifelle 
a const ruite. Dcs 1’inauguration, elle projeta de sen servir pour jouer 

elle-m&me la comedie ; quelques jours apr£s, la petite troupe fut formee 

et les repetitions commoncerent. Depuis longtemps, die r£vait do reprendre 
ee genre tie plaisir. qu’elle avait goute en cachette, dans ses cabinets 
do Dauphine, avec ses beaux “frferes et aes belles -scaurs, conselllee par 
M ■ Campari, son bihliothecaire* Elle savait quhirie compagnie de jeunes 
gens de la Cour jouait chez la duchesse de Villequier ; die avait tenu 
a Mre de ces parties et, precisement en cette ann£e 1780, au niois 
d’avril, une soiree fut orgamsce pour elle, a laquelle assista la Famille 
royalc et oil die s’amusa beaucoup a une parodie de L'Opera-Comique 
de Scdaine, Aucassm et Xtco/ette, composec par un amateur, le comte 
de Lini&res, Elle-meme enfin sc montra sur les planches de Trianon, 
le [ tT aoiit, en presence du Hoi el de quelques spectateurs choisis. M. de 
V and re nil s'eta it charge de di rigor la nouvelle troupe, qui fit aussi appel 
a d'anciens acteurs, le fameux Cailleau, retire de VOpcra-Comique, et le 
uhauteur Richer, qui coudulsait les repetitions Bur la scene de Chan¬ 
tilly. La Heine avait pris du comedien Da zin court des lecons de jeu ct 

de diction. 

M. de Mercy rail quelque precaution a annoncer h son imperatrice 
cette fantaisie, qui devait paraitre & \ienne plus audacieuse qu T en Prance, 
oh le public, assur£ment prepare par tant d’exempt es, n'avait plus a s’etonner, 
L'ambassadeur ne parlait m6mc que d’tin projet de la Heine, dans sa 
depeebe du iG aout, alors qu'il savait fort bien que deux representations 
avaient deja eu lieu. T1 est important cependatit de retenir son recit 
Entroduit avec les plus ingenieux managements : « Dans cette saison oil tout 
le monde habile la campagne, joint a cc que la guerre tient presque tous 
les militaires absents, les objets d'amusement deviennent plus rares, et 
e’est pour y supplier que la Heine vient de penser a un moyen nouveau 
qui est d exeeuter ties petit® spectacles de societe sur le theatre de Trianon. 
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Les spectacles sea on t represents par la Heine, la comtesse Jules de Polignae, 
la comtesse de Chalons. Si les pieces compel tent plus tie roles de femmes, 
i] s’en trouvera parmi les dames de la Cour. Les acleurs aetuellement 
ddsignds sont : le comte de Polignac, le comle d'Adbemar, mlmatre du Hoi 
a Bruxelles et le comte Esterhazy ; il cn sera encore choisi d'autres au 
besoin. La Heine cst jusquA present fort ddcidee a n’admcttre h ces amu¬ 
sements d’&utres spcctateurs que le Roi, les princes et les princesses 
royales sans aueune personne de lour suite- Les dames du Palais, pas 
meme les grandes charges chez 3a Heine, ne seront exeeptees de cette 
exclusion. II n’y aura dans le parterre du theatre que les gens tie 
service en sou s-or d res, comme femmes de chambre, valets de chatnbre, 
huissiers, qui se trouveront alors a Trianon a raison de leur service 
momenta ne. Si cette regie est strictement maintenuc, elle ecartera sans 
doute la majeure partie ties inconvenient s. La Heine a daigit6 irTen 
parlor fort au long, et j'ai tache do ta fortifier contre toules les 
demandes ct sollicitations contra ires a son plan.,, J ai quelque regret au 
projet dont il s'agit; mats, ne pouvant pas en detourner Pexeeution, j'ai 
du me bonier a t&eher de faire adopter les modifications les moms 
nuisibles, Je ne prevois pas, d'ailleurs, que cet amusement puisse dire 
de longue durcc. Entre temps, le Rot, qui sernble y prendre un pen de 
gout, aura ce motif de plus pour etre avee la Heine. Le temps necessalre 
pour apprendre les idles, pour les re peter, deviendra tine forte diversion 
contre le jeu, et les representations mettront obstacle aux promenades 
du soir. b Le memo jour, la depeehc secrete de Pambassadeur avotie 
que les spectacles ont commence : « Depuis que mon Ires bumble 

rapport est cent, il y a eu une premiere representation du spectacle de 
Trianon, M. le comte d'Artois y a execute un role, et la regie de 
n’admettre aucun spectateur a ct£ strictement suivic* Le Roi sy cst fort 
amuse et ne parail nullement pressd de se retirer ii son beure ordinaire. » 
Ces details n'enchantent point Marie-Thdrese, qui repond : « Je crois 
luen que, malgrd les soins que vous employes a faire mettre tout I’ordre 
ct loute la ddcence possibles dans les spectacles de Trianon, vous ne 
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les goutez pas trop. Je suis de voire avis, sachant par plus d'un exemple 
qut.\ d ordinaire, ces representations fhmsent on par quelque intrigue 
d'amour ou par quelque esckndre. » 

La curiositA est naturellement fort excitec chez, les Strangers qui 
veiiJeiit etrc informes des choses de France, el Grimm renseigne ses corres- 
pondants aver precision j u Les spectacles donnas, res jours passes, 
dans la jolie salle de Trianon, iiit&ressent trop Ihormeur el la gloire de 
M. Sedaine pour ne pas nous permettre d'en conserve!- le souvenir dans 
mis fastes litt^raires. On iTa jamais vu, on ne verra sans doute jamais 
le Hoi ei le Fermier , ni la (iageitre imprdvue, jou&S par de pins augustes 
acteurs, ni devant un auditoire plus imposant et mieux choisL La Heine, 
a qui aucune grace n est eLrang&re et qui sail les adopter toutes sans 
perdre jamais cede qui ini est propre, jouait dans la premiere piece le 
role de Jenny ; dans la seconde celui de la soubrettc. Tous les antres 
rules etaient reinplis par des personnel de la societe in time de Leurs 
Majestds et de la FamiUe royalc. M. le comte d'Artois a joue le r61e 
dun garde-chasse dans la premiere pi£ce el celui du valet dans la 
seconde, C’est Cailleau et Richer qui out eu 1’honneur de former cette 
illustre troupe. M. le comte de Yaudreui], Ic meilleur acteur de societe 
qu’il y ait peut-^tre a Paris, faisait le role de Richard \ Madame la 
duchesse de Guiche (In fille de Madame la comtesse Jules de Polignac, 
dont. Horace aurait bien pu dire ! matre pulvkra film pitlchrior) y celui 
de la petite Betzi; Madame la comtesse Diane dc Polignac, celui dc la 
mere, et le comic d’AdMmar, eclni du Roi. u 

Dans le Rat et le Fermier , le bon Sedaine a manage une situation 
assez piquante, Un roi egare a la chasse, est recueilli par un fermier 
qui, ne sachant pas a qui il a affaire, parle de la Cour sans management: 
a Qui pent vous en avoir tant appris ? s dit le Roi. — «: Ma foi, r£pond 
le fermier, j’ai un peu couru, j'ai vu. Tenez, nous par! tons dun Roi ; j T ai 
yli ce qu un Roi n'est pas toujours a portae de voir. — Quoi ? ■—• Des 
homines. » Cette comedic, m£lee dearie ties, a pour sujet les amours du 
fermier Richard et de la bergere Jenny, qu'un seigneur libertin a lente 
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den lever et qui s’est tiree tie ce mauvais pas. Ce r6le, bien qu’on la it 
dit, tic fut pas tenu par la Reine, non pins que celui de la marquise tie 
Clairville, dans In Gageure itnpr&vue y qu'interprets la comtesse Diane ; elle 
ne fut, dans la sccondc piece, qu’une soubrette ingenue, en admiration 
devant sa maitresse, coquette imprudente qui excite et apaisc tour a 
tour la jalousie d un marl amoureux- On voyait cette petite Gottc hroder 
des manehettes pour le valet Lai leur, que jouait le eomtc d’Artois ; un 
bout de role avait etc reserve a Madame Elisabeth, a cote de sa belle- 
soeur. DLx jours plus lard, la troupe donna un op&ra-comique du m&mc 
Sedaine, On ne s avise jamais de tout , et une comedie de Barthe, leu 
Fausses htftdelites . ou Marie-Antoinette eut un role plus important et 
d’ail lours charmant, celui d’Angelique. C est unc jeune fille, qui doit 
6pouser Dorm illy, en m6mo temps que sa cousine Dorixnene, jeune veuve, 
sest promise a Valsairt, Elies sentcndenL pour sou met L re a une epreuve 
le caractere tres oppose des deux soupiranU. Valsain leur semble trop 
paisiblement epris ; Dormilly, au eontraire, est inquiet et j&loux, et s’em- 
porte a tout propos ; el, comme M. de Vaudreuil jouait ce personnage, 
le Roi put dire avec malice que cVdait « au nature! ». Le 6 sept e mb re, 
on reprfesenta FAnglais d Bordeaux, comedic en vers libres de Fay art, 
et le Border , petit opera-comique de Poinsinet, dans lequel Mari e-An to incite 
avait un role a la mesure de son talent et de ses goftts. La jeune 
paysanne Agathe paralt, au lever du rideau, dans ses occupations de 
repasseuse, devant une table couverte de linge, aupres du fourneau ou 
chaufTent les fers. Elle est rcst6e fidele a son Jalien, qui na pas reparu 
au village depuis deux ans ; sa mere veut lui faire epouscr Blaise qui 
risque aupres d'elle quelques lentatives indiscretes. La jeune fille doit se 
defendrc du galanl avec ses fers a repasser. Elle est r&compensee de sa 
bravoure par le retour de Julien, qui, a la faveur d un degui&ement de 
sorcier, se fait rend re a la fois sa fiancee et son argent, qui sc trouvaient 
tous deux fort en p6ril. 

Six pieces jouees en un mots avaient exige un elTort considerable de 
la Beine et de ses amis. L 3 experience de M. Gampan leur eta it utile ; il 
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dingeait tons les details dc la mise en scene, regia it les repetitions et 
prenait place au trou du souftleur. Mercy deer it tout ce travail dans son 
rapport dn 14 octobre, destine a r&ssurer rimpgratricc sur les dangers 
qu’elle peut craindre Ct qui ne se prodinsent point. La presence du Hoi 
et les applaudissements qu’il accorde an talent des acteurs garantissent, 
aux yeux des malveillants, la nature de ces divertissements* Les choix 
qui suivirenfc ne permettalent non plus aucune critique. Co furent Rose 
ct Colas , de Sedaine et Monsigny, et Ic Devin du village, de Jean-Jacques 
Rousseau. La Heine ne jouait que dans Facte de Rousseau, dont on con nail 
la donn6c tres simple, a trois personnages settlement : Colin a fail a 
Colette ime inlidelitd ; Colette hii tient rigueur ; les bons offices da devin 
reconcElient les amants broil i lies T qui n out jamais cesse de s adorer. 
On a sur le spectacle du 19 septembre, le t&molgnage detains dkm 
assistant, qui nest autre que Mercy lui-meme : « La Heine, ecrit-iK 
ilaigna me dire quelle voulait que j'aMasse au spectacle en question... II 
elait de raon devoir d'observer que, npres une exclusion absolue de tons 
spectatours, Lien ties gens se formal!seraient que j'eusse etc except^, el qu’il 
pourrait s’ensuivre tic petits (logouts. Cette remarque ne rhangea rien a 
la volonte de la Heine ; elle me repondit que personne nc me verrail, 
et que je serais plac£ dans une logo grlllee et conduit ait theatre par 
un liomme qui me feralt c'vilcr la rencontre de qui que ce suit. Cela 
s’ex&cuta, cn diet, a Lkeure marquee, et je vis representer les deux pelits 
opdras-eomiques, Rose et Colas ct le Devin du village* le comte d'Artois, 
le duo de Guiche, le oomtfe d'Adhcmar, la duchesse de Polignac ct la 
duchesse de Guiche jouaieiit dans la premiere piece. La Heine execulnit Ic 
rdie de Colette dans la seconder le comte de Yaudreuil ebantait le role du 
Devin, ct le comte d’Adhemar cclui de Colin. La Heine a line voix lies 
agreable et fort juste; sa maniere de jouer est noble ct remplie de 
grace ; en total, cc spectacle a 6lo aussi Lien rendu que pent l’6tre un 
spectacle dc societe. » 

M. de Mercy comprenait si Lien Limportance de tous ces details, qu il 
tenait a completer plus loin, dans sa lettre, L Enumeration des homines qui 
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avaicnt joue avec la Heine; II njoutait le bailli de Crussol, « qui a qiiel- 
quefots ties rules », et 3e comte Esterhaay, qui « actuellement so 
trouve a son regiment ». 11 annongait encore qui I allait se procurer et 
envoyer la liste des pieces jouecs et ties rules reniplis par Sa Majesty. 
Maric-Th£r£se parut satisfaite que son ambassadcur cut etc con vie a Trianon, 
el plus encore qu’il lui annom at la liu des spectacles. 

Une de ini ere soiree reunit les deux pieces qui sans doute avaient plu 
davantage, le Rot et le Fermier et le Devin da village. Elle eut lieu le 
12 octobre i la saison avaneaiL ; Lhumiditc a laquellc ^Lait expose le petit 
LbeiHre ne permettait plus de continuer les representations. Jusqualors, 
dies n’avaient dun no lieu A aucun inconvenient grave. Lin nouvelliste 
rap porte Sc roc it de discussions assez vivcs survenues e ntre In Heine et 
Madame, celle-ci aura it refuse de m on ter sur les planches. II est extreme- 
men t probable, par ce qu’on salt des rapports entre les deux belles-scours, 
que cette proposition nc fut jamais faite. Marie-Antoinette, d'autre part, 
tenait trop a tester dans Tintiinite de son cercle pour songer a y intro- 
duire des personnel clrangeres, surtout host!les, L’anecdoto ainsi center 
temolgne seulement des mauvaises dispositions dejA marquees com re ses 
plaisirs, Certains eourtisans importants, les grandes charges, les dames du 
Pala is dc la Heine, relies des princesses, dissent voulu &tre accueillis au 
moinscommcspectateurs. Ms ne pouvaient a'oflusquer dc voir les logos occupies 
par les Sect rices et les femmes de la Heine, I curs seems et leurs fdles, 
puisque Ieur presence « sans consequence » animait seulement le jeu des 
acteurs ; mais ils j&lousaient quelques privi logics ad mis a In fa vein- guVvaient 
recue Mercy on Mique, l'architecte, que la Heine gratifiait d'une « place 
de parquet ?), Madame de Lamballe elle-m£me sollicita mie exception, 
qu’elte n’obtint point. Le plus meeontent fut le due de Fronsac, Premier 
gentilhomme de la Chambre qui £leva la pretention do dinger ces spec¬ 
tacles, comme il faisait, de par sa charge, pour tons ceux dc la Corn*. IS 
eevivit A ce sujet plusieurs lettres a la Heine, qui se borna toujours A lui 
repond re : « Voue ne pouvez ctre Premier gentilhomme, quand nous sommes 
les acteurs; d’ailleurs, je vous ai deja fait cormaitrc mes volontAs sur 
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Trianon; je n'v liens point tie cour ; j’y vis cn particuliem et M. Campan 
v sera toujours charg6 ties ordres relatifs aux fetes intoiiemes que je veux 
y donncr. » Le due s'ohstiuait a soutenir son tlroit et ne manquatt jamais en 
Tenant fat re sa cour a la Heine pendant la toilette, d’amener quelque entretien 
sur Trianon, pour placer mi mot ironique sur son et collogue » Campan ; 
Marie-Antoinette haussait les cpanics et loi'squ’il etait parti : « II cst affli- 
geant, disait-elle, de trouver im si petit horn me dans le Ills du marechal 
do Kichelieu, » 

Le deuil de la Heine pour la mort do Mano-Therose, puis sa grossesae 
J'cmp&cheront de reprendre, en 1781, son divertissement favori. Dos le 
carfemc dc 1782, les etudes rcronunencerent et deux pieces nouvelles furent 
monies. La a troupe dcs seigneurs », commc disent les me moires de 
ddposses, joua, le 11 avril, une piece de Boissy, le Sage itoOrdi^ ct une 
cont&lie melee dc chant de Pi is et Barre, le Sabot perdu ou la Ma Linde et 
(a Ye Hide eillageoise , Le chevalier dc Lisle, eciivant au prince de Ligne, si 
fiuhe de n’etre pas dc la fete, fait connattre la distribution du Sabot perdu , 
ou la Heine cut cette fois le premier role : « (Test la Heine, dit-il, qui 
joue Ballets, Madame la ctimtesse Diane, la mfere Thomas ; Mesdaraes de 
Guiche, de Polignac, de Polastron, les jeunes filles ; le comte Lstcrhazv. 
le bailli, et puis toutes les vieiHes sont le baron de Besenval, 1c comic de 
Cmgny, etc,, M. le comte (d’Artois) serait un Colin atissi parfait quil cst 
joli, si la voix etait toujours Lorganc fiddle de Lime, car vous saves que 
l ame du jevmc comte (d 7 Artois) nest pas fausse et, si jc pretendais lui 
fa ire un crime dc ee que sa voix Lest, ce ne serait pas a votre tribunal 
c j Lie je portcrais eel to accusation. » Queiques details du role de Babel, qui 
sc la is sc coniplaisamnient embrasser par Colin et perd dans ces chats son 
sabot sur la neige, auraient pu goner Marie-Antoinclte commc actrice, ou 
phitot le Hoi co-mine speetateur, si lout autre que le comte d'Allots out 
tenu le role de Lamourcux. Cc baiser donne en famille ne tirait point ;i 
consequence, et il fallait toute la mauvaiee foi des pa in p Id eta ires pour 
incriminer Lamitie sans profomlcur, mais innocente, qui unissait la Heine 
a son beau-frere. 
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Au prin temps do 1783, la comiklie occupe encore la societe de Trianon. 
On joue les Sabots* de Sedaine et Du id, les Deux Chasseurs et la Laiticrc, 
d Aneoaume et Duni , Isabelle et Gertrude on tvs Sylphes supposes , do 
Favart. Dans les deux premiers operas-comiques, qui melteut on sc^ne dea 
villageois, d y avail on role pour la Heine, qui est tan. tot Babel, tan tot 
Perrette* Kile semble prouder ainsi a ses pay tanneries du Ha mean. Cette 
an nee voit se developper, en elTet, sa fantaisie nouvelle et tout Fete, les 
terrassiers, les maooiis, les charpentiers reparaissent a Trianon, On creuse 
un etang et deux courtes rivieres sur un terrain ajoutd au domaine par le 
Hoi s an nord-est du jardin anglais ■ on prepare, tout autour, ties jardins 
nistiques et I on Mtit un village en miniature de douze maisons, qui vont 
etre, des I’annee suivante, I’amusemcnt prefere de la Heine et lui feront 
oublier son theatre. 


Le Hameati du Petit-Trianon est Se plus interessant exemple d’une 
mode qui bit generale en France et que lout ( e mouvement des esprit* 
avail preparee au eours du si&cle* Depuis que Fen cion, en des pages 
fa me uses du TelCmaqite, montra dans les travaux agricoles une source 
de richesse et de vertu, ils prenaienl une place de plus en plus consi¬ 
derable dans les preoccupations publiques. On etuil devenu curieux de 
la science dcs champs, et jamais on n’a autant ecrit sur la culture de 
la terre ou le commerce des grains. Tout le momle, au xviu L> siecle, 
est un pen economiste et sin t6r esse aux habitants des eampagnes, qui 
nourrissent la nation et assurent sa prosp6rit6, Diderot tient & eerire 
dans VEneyclop&die Particle de 3 ‘agriculture ; c T esI. pour la servir et 
Fhonorer que Delilie entreprend sa traduction des Giorgiques; ce grand 
sujet soutient V eloquence de l'Ami des hommes, qui fait la renomm^e 
du marquis tie Mirabeau. Quand la vogue de ees idees est tout a fait 
acquise, le type du gentilhommc rural et philanthrope se multiplie. Chaque 
grand seigneur, chaque bourgeois fortune veut avoir sa « fernic ornec 
suivant [‘expression du temps, fa ire une part dans ses loisirs aux occu¬ 
pations champ&trcs et s'employer, en bon pliilosophe, au bonheur dc ses 










M AH IBEATRICE D'KSTK, nUCUESSK DM MASSA. 


mkmmk m-: i. ah mil dug FEEtDftAMi 

(Husee de Versailles/ 















































































LE THEATRE ET LE IIAMEAU 


14!) 


pnysans : « O riches, s^criera B^rnardin do Saint-Pierre, riches qui voulez 
vo as en tourer de pares deli deux, enfermez dans leurs murs ties villages 


he 


ureux1 » 


Le dfrveloppement du sentiment de la nature, qui a produit deju une 
revolution dans Fart des jardins, contribne a ce changement des mceurs* 
Cited ins et gens de conr, satures de plaisirs compliques, celebrent par 
contraste les charm es de la vie du paysan, honor£e dej4 par Yirgile, et 
dont une conception un peu puerile icur presente ties aspects eharmants. 
On suit dans tons les domnines les variations et les prog res dc ces nou¬ 
veau tes ; cn Literature, des eglogues de Fonlenelle aux idylles de Rerquin ; 
en peinture, des bergeries de Lancret et tie Boucher aux anecdotes ms- 
tiques de Greuze. Lc theatre surtout, exact miroir du temps, fait une part 
de plus en plus large aux episodes eampagnards ; scs eerivains transplant 
an village les situations emouvantes que la coined ic bourgeoise a deju 
detachees du cadre tragique, et les caractuLCS comiques y apparaissent 
dans un relief plus plaisant; les pieces a chant ct le proverbe s'y appro- 
visionuent dc succfes faciles ; les compilations dramatiques, Lransportant le 
goiit de Paris dans les provinces, se remplissent de cette paysaimerie 
convention nelle, qid oppose aux vices nes tie la civilisation les vert us 
nature!les prouees par Jean-Jacques* Ainsi, le repertoire dc Trianon, par 
la [dace faite a Sedaine ct 4 scs £mules, suffit a indiquer sur ce point la 
direction des cuHosites. 


Lorsque les femmes attisent de leur engouement une mode Ktteratre, on 
pent £tre assure quo lour desir d’etre admirees y tronvc satisfaction. Leurs 
charmes se renouvellent a changer d'at ours et a prendre parfois eeux ties 
« lavandi&res j> endimanchees et des « accordces do village a + Leurs 
peintres a present ne les peignent plus en IIcIjcs, en Dianes chassercsscs 
ou en deesses de FOlyntpe, mais avec le chapeau de paille fleuri de coque- 
H cots on le raouchoir none dans les cheveux, sou vent memo avec la jupe 
de laine rude et lc corsage'lace a la paysaune, les bras mis, le sein 
convert d un fichu de Itnon, appuyees sur la cruelle de cuivre on tenant 
a la main lc pot an lait. Quand la brune duchesse de Grammont-Caderousse 
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ose, la premiere, sc montrer sous les boucles d'ebenc do ses beaux ehe- 
veux sans poudre, Madame Yig6e-Le Brim place dans scs mains un punier 
de vendangeuse, Mais les nceuds sur i'cpaulc, lecharpe de sole enveloppant 
le cou et la poitrine font un melange inattendu tfeldgance et de rusticitd ; 
d’a utres femmes I ion cent an deguisenieivL comp let. La marquise de Lei 
Q uiche, la marquise de Puysdgur vont etre represen t£cs en lailieres veri- 
tables, sans mi He trace d’ajusteinents de salon ; ( artiste nous donne 

ici des portraits de theatre el qui Avoquent aussitdt les rules de la 
eomedie de society* La cornette dc villagcoise qui coilfait la Reine* lors- 
qu elle joua dans Rose et Colas , ]ui seyait si hiun, parait-il, quo Madame 
\ igfee-Le Bnm, assistant a une repetition de Trianon t lui demanda de Iei 
peindre en ce costume* Le portrait ti’a pas etc execute et le croquis fail 
ce jour-la s’est perdu ; nous idavons cju’un profil de Mtuie-Antoinette, 
grave [tar Ruotte, pour Pevoqtier en & belle fermi&re Penl etrie devenue 
plus sage ou mieux soumise aux exigences de son rang* a-t-ellc conscnli 
a se pitver de Pamusant caprice quo d'autres s’accordaient autour d die. 
On aimerait croirc quelle a comp vis quHno telle pcinturc, fantaisle piquanlc 
eliex nne beau to de com - , cut iHc deplacde pour une reme ; et il est vrai 
que dest le moment de sa vie ou ses portraits accentuent le carartere 
royal et unissent aux graces epanouies de la femme la majeste tie la 

e 

souveraine. 

Rieo ne Jui interdisait, en revanche, de se construire un hameau, 
comme tant d'autres princes et tant de granules dames, qui ajoutaient 
maintenant aux preeieuses eimosites de lews jardins « paysagers » un 
d£coi de la vie paysanne* Les nouvelles fabriques qui s’y construisaient 
introduisaient dans letirs plaisirs un raflincmeut encore inconnu. Duchesne 
Tannoncait cn dicrivant & une forme ornde, dont la laiterie et la hasse« 
eour procurent pres du logis les jouissancos qu auparavant on prenait la 
peine dialler chercher an loin. C T est vouloir ramener, au milieu dn luxe, 
la vie rustique de nos vertueux ancetres, en eopiant au mo ins leurs habi¬ 
tations, dont nous trouvons encore une vive image dans les masures 
cauchoiscs*.. » On y joignait l agrement de composer ainsi des points de 
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vue intcre&sants, et dc « modeler on relief let? sujels ordinal res de nos 
tableaux de perspectives ■ el vraiseuiblablement, a ne considerer que le 
plaisir des yeux, ec qui est goute m&xne en pemture doit Fftlre egalemert 
en realitc ». Aitisi se multiplierent, dans nos pares do FIle-de-France, ees 
hameaux inspires des ferities norma tides, 1e$ uns liabites par lea travail leu is 
du domains, les mures reduits au simple interut pittoresque el dent eelui 
de Trianon rcste lc mieux conserve. 

Rarmt les jardine des princes de la Mai son de France, lc plus am ion 
haineau etait a Chantilly, chez lc prince dc Cqih!l\ On cn voyait au Rainey, 
chez le due d'Orleans, a JVfontreuil, chez la comtessc tie Provence, L* usage 
lo plus repandu Gtait quo des maisonnettes rustiques et son vent d’aspect 
delabre, groupies avec art pour simuler tin village reel, offrissent la 
surprise d’intcrieurs magihnqucs, rent pi is des contrastes du luxe le plus 
raffine. A Chantilly, la grange aux murs brant ants, pcrces de lucarnes 
mis6rables, devenait des le seinl un splendide salon, dime architecture 
corinthieime formec de piastres accouplis points on rouge, cannoles d ar¬ 
gent et enioures de guirlnudes de fleurs ; des amours jouaient dans les 
nuages du plafond * Fameublement repondait aux rideaux do taffetas rose 
bordes d’argent. IVautres maisons renfermaient tine salle a manger, une 
bibliothfcque, un hi I Lard orne. de trophees de jardinage. Le pretendu cabaret, 
avec son pulls dans la cour et son berceau pour les buveurs, eontenalt ime 
cuisine fomine tie tons les ustensiles et prete a servir au souper du prince. 
En entrant chez un p&ysan, on croyait penetrer au milieu d’un bois 
toulTu, dont Ics branches s’entre-croisaient en vofitc de verdure, et les 
sieges claicnt formes de bancs de gazon et de trones d’arbres. A cote 
de ces habitations enchantees, oil Lon pouvait evoquer la magic des contes 
de fees, se trouvaient une veritable laiterie, une Stable remplie de vaches, 
un moulin en activity et un four on se cuisait lc pain, Au Rainey, 
qu’aimait habiter la bonne duchesse d Orleans, Je pare renfermalt une 
« feime anglaise », avec sa laiterie et trois on quatre maisons, aupr&s d’un 
etang aitifleiel, quon appelait le « village russe a ; a Hermitage, les jours 
de reception, a un domestique habille en erniite disait la bonne aventure ». 
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Des fantaisies diflferentes amusaient Madame, a Montreuib ou die embel- 

I 

lissait le j aid in dii prince de Montbarey de fa con a y repeater les beautes 
de Trianon* Elle avait son petil lac, sa riviere, scs lies et ses poets 
mstiques, son jeu de bague, son belvedere, son ermilage convert de chaume 
ct sou temple de Diane on rotonde, enfln le grand pavilion de musique, 
aux marches de marhre blanc, qui present ait sur un fronton triangulaire 
son chi lire cnguir[and£ tie roses ; mats elle cut aussi, comme la Heine, 
mi hameau de douze maisonnelles, pittoresquement disposer's par son archi¬ 
tects Clialgrin, et comprenant une ferine, tine stable, une laiterie el un 
poulailler* Voisine de la com t os sc de Provence, dans celte paisible cam- 
page e, Madame Elisabeth sc plaisait aussi a partager les iravaux de sa 
fennicre, ct Marie-Antoinette disait a la jemic princesse que ie Petil- 
Montreuil elait son Pelit-Trianon. 

Le Hameau de la Heine Ful plus important que tons les an Lies cl sans 
doute le plus parfait, si I on cn juge par les neuf maisons qui restent 
debout, avec leurs toitures de chaume, lours curieux escaliers de hois, 
leurs pciites vitres garntes de plomb, le ere pi imitant la brique usee et les 
lezardes des vieux murs, enfm lout farausant detail qui nous char me encore* 
Hubert Robert cn a found les id£es, Mique les dessins, ct les modules en 
relief, savamment executes par l’inspecteur Henry, ont perinis d ctablir a 
coup sur les elTets pittoresques. Ecs facades sont dgcorges de vigne vierge 
ct de planter grim pantos, disposes par Antoine Richard ; aux marches des 
escaliers, sur le devant des fenetres et sur des ctageres appliqute aux 
nuns, ou voit des Hems dans des pots de faience blanche de Lorraine, au 
chifTre de la Heine en bleu. Mique a commando 1*232 de ces pots n la 
fabrique de Saint-Clement. Un end os joint chaque maison c L con l i cut des 
parterres de choux* de cboux-fleurs et de haricots, avec des arbres fruitiers, 
des groseilliers, des fraisiers, des framboisiers. Plusieurs ont des allies 
couvcrtes cn lonnelles, Entre des palissades et des liaics, d’etroits chemins 
rustiques separent ces jardinels, et ache vent de donner a Pensemble t aspect 
de village r6el qu'on a souhaite* 

Dans le nouvel clang, forme par un cours d’eau deboucliant d'un vail on 
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gazonne, so mire la 'lour de Marlborough. Cost la plus ancienne des construc¬ 
tions du llameau, car die date de 17HT Le no in hd vient dc la vieiile 
complainte dont Fair, compost en 1722, a la mort du general anglais, et 
remis en vogue par Beaumarchais, est chante par Ch£rubin dans le 
Manage dc Figaro ; com me la piece est Interdite ct que sen I M. dc 
Vaudreuii s'est per mis de la jouer sur son Lh6&tre, la chanson du page, 
qu’on entond par tout, amorce au benefice de l 1 auteur la curiosity du 
public. La legende populat e de Marlborough, que narrait la chanson, redevient 
a la mode, est portee au theatre, traduitc par Audmot cn pantomime, et les 
modes s'en inMant, il y a « des rubans, des cot fibres, des gilels, mais 
surtout des chapeaux a la Marlborough ». La duchesse de Marlborough sc 
fait, dit-on, envoycr en Angleterre un cxemplairc de chacune dc ces fanlaisics 
et de toutes les farces et brochures, qui donnent a la gloirc du guerrier 
un si singulier renouvean. A la Gour, Fair de Marlborough, avec ses paroles 
nalfves, a etc reveld par Madame Poitrine : a La nourricc du Dauphin Favnit 
appris dans son village ct, un jour qu'elle ie fredonnait, le Roi et la Reine 
la surprirent ct la foreferent a Ic chanter ; ils sen ainuB&rent, voulurent 
Fapprendre et les courtisans ne manque-rent pas de singer leurs maltres. » 
Cette nouvelle a la main, entre bien d’autres, atteste la popularity de Marl¬ 
borough, pendant une saison a Paris et a Versailles, et explique le nom 
de la Tour de Trianon. 

Le balcon le plus elcv6, qui donne vuc sur tous les environs, cst porte 
par douze arcades dc hois, que surmontaient des creneaux. Cette disposition 
rappelie hi tour de Gabrielle, au bord du lac d Lrmcnouvtlle, oil Marie- 
Antoinette, accompagnec de la Cour, avail fait, le l \ juin 1780, une visile 
inlini merit honorable pour le marquis de Girard in. L'escalier de la 'Four de 
Marlborough etait cxlericur et garni, dit le comte d’ll6z€cque& T « de 
gU’ollecs et do geraniums, qui figuraient un parterre a6ricn *. La partic 
Lasse de l edifice, b&tie en pierre, servait do pecherie. La pfeche etait un 
des plaisirs du Hameau ; on avail mis dans Fetang vingt-sept brockets et plus 
de deux mille carpes ; les miniatures commandoes a Van Blarenberghe 
mOntrent des p£cheurs en barque, jetant a Feau leur filet. Le bateau, en 





154 


LE TRIANON DE MARI E - ANTOIN ETTE 


bois de ohene peint en grls, servait aussi a la promenade et restait amarre 
au pied de la tour. 

Tout a cote de la Tour de Marlborough est le b&timent de la laiterie de 
la Heine. G’est un important inorceau dans tons ces villages de fantaisie. 
Watelet, disposant sa ferine id&ale, insiste sur la laiterie. Ii la voit 
a omLi agce par ties pen pliers touiTus, rafrnrchie par le voisinage d une eau 
courante, offrant surtout cc qu’un ^tabligsement champfetre produit de plus 
delicat et de plus agreable ». L'int^rieur autorise, outre In proprele indis¬ 
pensable, one certaine recherche decorative ; <s On ne s’ofTense pas de voir 
prodiguer ties soins ct consacrer quelques ornementsa des productions, oil la 
nature met elle-meme une perfection particuliere et qui rappel lent cet 6ge 
et cet £tat heureux, dont les poetcs ne so retraxent jamais sans nous plaire 
ies charnaantes images. G’est avec un del ice compose de toutes ces idees 
nature lies et pastorales, quon &e plait ii prendre, dans cet emlroit m&me, un 
repas ebampetre dont le lait et quelques fruits font Lobjet principal, » A 
Trianon, Mari e-Antoinette et ses amies trouvent la creme prepare sur les 
tables de marbre blanc et s’amusent parfois a battre elles-mAmes le lait dans 
dcs barattes de poreelaine au chitfre royal. Toutes Ics pieces de porcelaine 
decoree qui servent a la Heine, terrines, assiettes, beurriers, tasses et sou- 
coupes, sortent de m manufacture de Paris. Cette graeieuse laiterie, aux murs 
revetus de marbre, est traversee par un filet d'eau eoulant dans une rigole 
pour y entretenir la fraicheuiv On Pappelle a Trianon la « laiterie de proprete » ; 
la veritable laiterie, dite a de preparation a, est a quelques pas, un pen plus 
loin de T^iang, et e’est l ft qu’on apporte le lait de la ferine, qui a une 
sortie direcle hors du domains. 

La ferine attend autour dTrne cour parsemde de bouquets d'arbres. 
Elle forme un groupe de bitiments, ou sont des eta Lies distinctes pour le 
taureau, les vacbes suisses, les veaux, les inoutons, les chevies, un toil ii 
pores, une niche ft lapins, une serre aux fromages et le logement du 
bouvier et de ses aides. La volifere de la Heine et son poulailler occupaient 
une maisonnette au hard du lac, voisine du petit pont ; les grillages sont 
encore aux fenfires, et le colombier se voit dans le comlde. L’ete, les 
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volatiles sebattaient sur la pelouse dans an espace entomb et convert da 
filets soutenus par des pout relies. Derrifere etait la maison du gardien du 
llameau, le suissc Bersy; elle comm uni qua it par un sou terrain, dcmt lesralicr 
existe encore, avec le fosse d’enceinte* Cette maison a disparu, ainsi que 
la grande la iter ic el a tie grange d’assez vaster proportions, qui se Irouvaiont 
dans le voisinage du petit pout, un pen au-dessus et a gauclie du colombier* 
On la transforma en une salle de Hal, et le plaislr fut plus grand de danser, 
sous ies poutres ap pa rentes, dans rette maison de paysan. Une autre 
grange fut eddiee plus loin pour Ies besoms de [’exploitation* C’etait done 
Lien une veritable ferine qu'avait la Heine dans son pare, et toute sem- 
blable a cede que More! in vital t Ies grands seigneurs a placer non loin 
de lours yeux ; <i Elle s aimoneera par son air champfetrc, nfegligfe sans 
pretention ; ainsi qu’une bergfere naive et sans art, sa simplicity sera son 
seat ornement. Ses sefenes pen vent fetre mstiques, inais rare men t sauvages ; 
elle re^oit son car&ctfere dc sa situation. Son tableau principal sera forme 
des dilFyrentes parties de sa culture* La maison d'habitation et Ies divers 
bailments qui I’environnent, bien situes, peuvent former un ensemble 
agrfeable, lorsqu'ils sont composes d’uue mam ere pittoresque, lorsque les 
cuclos qui les entoiirent et les arbres qui les avoisinent les groupent 
heureusemenl, Les chemitis et les sen tiers, qui partagent ees utiles guferets 
ou cos vastes paturages, planics ct arranges avec gov'll, traces avec intelli¬ 
gence, deviendront ses promenoirs ; ses prairies ct ses vergers en feront 
les j aril ins. Cette espfece aura ! a vantage inestimable de rfeuriir lagrfeable 
a 1'utile par la varifete et le produii de ses cultures* » Delille se rappel le 
eeLLe page, en memo temps que les souvenirs de sou enfance, quand il 
decrit dans les Jardins la forme, dont paratt s inspircr la creation de la 
Heine : 


Elegante a la fois c t simple dans son style, 

Ls ferine esi anx jardins ce qu aux vers est 1'idylle* 
Ah ! par les dieux des champs, que le luxe efroMe 
He ce modeste lien soil lou jours rejetf* 

N'alle?. pas deguiser vos pressoirs ct vo-9 granges* 

Je vniix voir Tappareil des mob so ns, des veadanges* 
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Que le crible,, le van oil le from eat ciore 
Eoadit avec la paille et retonabe 
La herse, les tniincLLiix, tout Lattirail eharnp^trc, 
Sans ho rite a tries regards osent iei para tire. 
Snrtoul dcs animaux que Ic tableau monvant, 

Au dedans, au dehors, lui doitric un air vivant... 


Toutes les maisonnettes de E autre cute tie la petite riviere out etc 

conscrvees. Elies sont reservees a 1 habitation ; le moulin lui-meme, dont 
la roue tournc au courant d un ruisseau et qui sert a moudre le grain 
a i'usage ties gens du Ilameau, contient une piece elegante, avec dcs miroirs 
et une chenmiee de marbre blanc. Le boudoir, appele d'abord « petite 
maison de la Heine », est precede d’un jardinet et tapisse de vigne vierge. 
L intericur a et6 particulierement soign& ; les lambris sont en chene de 
Hollands et les vitres en verre de Boh time. Un pen a E&cart, une rangec de 
buissons et darbies touffus dissimuJc ie bailment des offices, contenant, 

outre une vaste cuisine cn pierre de table, tons les locaux nccessaires 

au service, fournil, bCicher, Uivoir, garde-manger, lingerie et argenterie, 

avec une pi£ee separee pour les valets de pied. Les deux gran des maisons 
a un otage, regardant Erlang, sont les plus belles* Celle de droite, que 
dessert un escalier dans une tourelle, est specialement dGnommec « maison 
de la Heine &; celle a gauche est la « maison du billard v. La premiere 
contient au rez-de-cbaussOe la sallc a manger et le cabinet du trictrac, 
deeore d un parquet en ediiquier ; a Eetage, un cabinet chinois servant 
d T antichambre, un salon a six croisees tendu de tapisseries et un petit salon. 
Dans la construction de gauche, le billard est au rez*dc-»chauss€e ; Eetage 
renferme un petit appartement de deux pieces et trois cabinets, dont Tun 
sert de bibliolh&que* Par deux espaliers, menages a chaque bout et dont 
un existe encore, on accede a la gale lie de Lois qui reunit les deux 
maisons. Tout du long court une caisse con tenant des fleurs et des plantes 
grimpantes, qui montent par les poteaux jusqu'au toil, et d autres qui pen¬ 
dent sur les arcades. 

Ce qui reste du decor du Ilameau evoque Lien les plaisirs innocents 
qu’y eherchait la Heine. Elle y trouvait sous ses yeux un vivant tableau 
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dc la vie champeLre ; dev ant elle on cultivait ties jardins, on labourait ties 
champs, on taillait ties arbres, on faisait la cneillette ties fruits ; tie la 
galerie de sa rnaison, elle voyait l ane mener an moulin le hie a moudre, 
les jardiniers se rendre k leur travail, La b£ehe sur Fcpaule, les lavan- 
tlieres battrc leur linge au bord de L6tang. BI le slnleressait a Fexistence 
des families, <|iti habitatent de Fautre cote tin pont et assuraient Fexploi- 
tation regulidre tin petit domaine. Elle aimait, accompagnee de ses enfanls 
et Madame Elisabeth, connaitre de pres ees pelites gens, que tout jusqu'alors 
eloign ait deux et que des princes ri'apert evaient jamais que dc fort loin. 
Le plaisir n'allait pas sans marques de « sensihilite » et sans discrete 
hienfaisance. C est a quoi se r^duisent des amusements royaux, que la 
legende a transform^® on ridicules comedies* Rien nc con fu me res tra- 
vestissements invraisemblablcs en bergers et cn bergdres, cn men ages 
villageoLs se partageant les maisonnettes ; 1’on ne vet point une mine jouer 
a la fcrmicre, ni les grands seigneurs de son entourage deguises en bailli, 
cn meunier, en garde-chasse. Ces rules s etaient disLribues settlement sur 
la scene et ne depass&rent point la rampe du petit theatre. 

0 ny cut pas d'eg Use au Rameau, que completa pou riant la ligne gra- 
cieusc dun petit cl ocher* Par une pcrcee meimgee dans les orbres, on 
apercevait cel in de Saint-Antoine-du-Bumon, vieux village situd de 1‘autre 
cote de Fa venue : ft L’arehiteclc Mique, raconte un Yersaillais du temps T 
ne voulut point jouer a la chapelle; il n’en construisit point une imagi- 
nairc ; mais, au moyen du fossd de cldture, la ecinture de bocages fut 
entrouverte, u dessein de proliter de la vu© dc la petite eglise de Saint- 
Antoine, et les maisons conslruites a l entour comm uniqu&rent au h&meau 
de fantaisie un air dc verite* » Un autre moreeau ne tarda pas a s’adjoindre 
au decor ; cc fut, & Fcxtremite de Favenue et a la cloture du pare, la 
k port© Saint-Antoine ». L idee de ce petit arc de trioxnphe, clove entre 
le Humean et l eglise, et qui porte sculpt© k Ja clef une depouille de lion, 
paralt appartenir a Louis XVL Le Roi s'int&essait, cn diet, bcaucoup aux 
amonagements de Trianon et le Rameau, avec ses enclos rustiques et le 
bois Isold qui Favotsinait, etaient particulicremenL pour lui pin ire* II y 









LE Till A NUN DE MAlllE-ANTOINETTE 


158 


there hail sinc&rement la solitude, que la Heine concevait settlement au 
milieu d'un cercle d’amis. 


Durant 1’cte de 178T>, le eomte Valentin Esterhazy dina plusieurs fois a 
Trianon. I! raconte ainsi k sa femme une de ses journ6es : ft La Heine 
me mfene domain dejeuner a Saint-Cloud, et de la diner h Trianon. Ain si, 
je n’aurai que le soir le plaisir de t’embrasser. Je partirai vers sept heures 
et demic on hull heures, qui ost le moment on Ton rentre de la prome* 
nade. 11 y avail a diner aujourd’hui le due de Coigny et le baron de 
Be&enval de plus que 1'autre jour. Je n’ai pas joue apres diner. Le Hoi seal 
promeng au Hnmeau; la Heine est reside dans 1 ancien jardin. En rentrant* 
on a ete a la bague, ou on a joue jusqu'au soh\ Le Hoi est alle don tier 
Lordre k Versailles et nous so mines restds a causer au salon. Je nc me 
suis pas mis a table k souper ; j’ai mange des fruits et de la creme dans 
le salon avec la Heine, M. le eomte d Artois et Madame de Polignac. 
C'est aujourdhui le jour du palais ; il y avail Madame d’Ossun, La com- 
lesse de... et Madame de Tavannes. Madame et M. le eomte d 1 Artois 
sont venus souper ; ils out joue au Into apr&s souper ■ j'ai joue au trictrac 
avec Madame Elisabeth, le Hoi aussi, aver le baron de Desenval ; la Heine, 
M. le eomte d*Artois, Madame d’Ossun et le due de Coigny out joue au 
billard, le reste au loto. b Les « jours du palais » a Trianon sont le mer- 
credi et le diraanche ; ces jours-lA, les dames du palais de la Heine, le 
« coucher dliomieur *>, le premier eiuyer et le premier mattre d “hotel 
pen vent venir souper sans invitation. 

Void enfin une lettre de Marie-Antoinette el le-me me a Esterhazy, eeriie 
de Trianon, le 2 aofit, et qui an nonce le premier sejour de la famille 
royale au Hameau. On y goute le Lon ami cal et le desir d’etre agr&able ; 
et Quoique j’aie re^u deux de vos letLres, Monsieur, j’ai toujours tarde 
de vous r&pondre, d abord pour pouvoir vous dire une reponse pour Je 
prince Charles de Hesse. Jen ai parle a M* de Segue. Le regiment 
n’etant pas sur le pied allemand, le prince de Hesse ne pent l’avoir. Au 
rests, il n’y a encore rien de decide pour ce regiment. Mats re venous a ma 
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justification. Je ne vous ai pas repondu, parce que jc ne savais pas ou 
i! fallait vous adresser ma lettre„ Enfin Madame Esterhazy, que j T ai 
vue pendant deux jours k Versailles, nt’a dit que vous etiez pour quinze 
jours an charmant Rocroy. Je vous en Fais mon compliment de tout mon 
cceur* J’ai et6 charmee de voir Madame Esterhazy et nous so mines conve- 
nues ensemble qu’elle viendrait ici les jours de bal, quand elle le pourrait. 
Je suis etablie depuis dimanche ici et pour quinze jours, Je vous assure 
que je reg re It e fort que vous tTy soyez pas. Le jardin e«t charmant a pre¬ 
sent, et la pluie a fait grand bicn k tous les gazons* A la fm de la 
semaine, nous pourrons habiter le Hameau. J ai eu bien des reproches a 
me faire, de vous avoir gard6 ce dernier voyage un jour de plus. J’ima* 
gine que c ost ee qui vous a empechd de vous arrAter a Paris. Au moins, 
j + ai bien dit quo c’etait ma faute uniquement. AI ai s, je sais que cel a a 
beaucoup peine M. et Madame du CluHelct de ee qu ils ne vous ont 
pas vu, Je vous en pr&viens pour que vous puissiez vous on expliquer 
avcc eux. Je vous connate trop bon ami, a en juger parce que vous ctes 
pour moi, pour vous laisser settlement bomb re d'un tort. Adieu, Monsieur; 
on m T attend pour la promenade vous nc devez jamais douter de mes sen- 
timents pour vous. & 

C’est au milieu de cette paisiblc existence, partagdie entre la famille et 
LamitM, et au moment ou Marie-Antoinette preparait pour cette inti mite une 
reprise de ses representations de theatre, qu’eclalait a Versailles I'afFaire du 
Collier. Le Roi et la Reine etaient revenue au Chateau pour les solennites de 
TAssomption. Le jour me me de la Fete, le cardinal de Rohan fut arrete 
dans la Galerie des Glaces, devant la Cour assemble. 1/evenement dechai- 
nail un scandale sans exemple : « Tout a ete concert^ entre le Hoi ct 
moi T £crit Marie-Antoinette k LEmpereur. Les ministres iTont l ien su qiVau 
moment ou le Hoi a fait venir le cardinal et La inteiroge en presence du 
Garde des sceaux et du baron de Ereteuil. Dans tons les cas, je desire 
que cette horreur et tons ses details soient bien Lclaircis mix yeux de tout 
le monde. » L’ar restation du grand aumonier, quite croyaient coupabJe, avail 
done 6t£ deotdee la veil I e k Trianon, entre les deux epoux ; ite avaient 
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passe tout le jour k sentretenir tie cetLe incroyable a venture. On regretta 
plus tard qu’une mesure aussi grave n'cut pas etc delib6ree avec les 
rmnistree, el que la colere d une femme, d’ailleurs justement oftensee, 
cut determine cette supreme .maladresse * La journ£e clu 14 a out 1785, a 
Trianon, avail etc desas (reuse pour la monarchic. 


Malgro les emotions qui suivirent, on y revint pour jouer la piece deja 
repet£e et qui etalt le Barbier de Seville , Les esprits n’etaienl. plus au 
plaisir, et dc tristes pressentiments pouvaient troubler les special eurs de 
la represent I ion du 19 aoCit, La troupe italienne avail jouc a Trianon, le 
15 septembre precedent, Eopdra-comique tire de sa piece par Beaumarchais, 
avec 3a musique de Paesiello. Ce ful la cornedie m&me qu’interprets la 
soci£t£ de la Heine, et I on pent supposer que le choix fut sou to mi par Vau- 
dreuil, am* de Fee ri vain et proneur ardent de ses amvres. Vaudreiiil tint 
dans le Barbier le role dc Linden (Almaviva), et Marie*Antoinette eelui 
<1 e Rosine. Le comte d 'Artois eta it Figaro, le due de Quiche, Bartholo, et 
M. de Crussol, Basile. La lettre de Grimm, qui donne cette distribution, 
joint un compte rendu complaisant : « Le petit n ombre des spectateurs 
ad mis a cette representation y a trouve un accord, un ensemble, qu'il est 
Lien rare de voir dans les pieces joules par des acteurs tie societe ; on a 


remarque surLout que la Heine avail r^pandu dans la scene du quatrieme 
acte une grace et une verite, qui n'auraient pu manquer de fairs applaud ir 
avee transport I'actHce mome la plus obscure. Nous tenons ces details d\m 
juge severe ct d^licat, qu'aucune prevention do cour n aveugla jamais sur 
Hen. » Quelle que soil parmi ces ologes la part de sincerity Marie-AntoU 
nette ne se soucia plus d en oldenir d’autres. Elio renonca des lors a son 
divertissement favori, et son dernier role fut done eelui que Beaumarchais 
n'avail pas assure incut cent pour une reine. 

On donne main ten ant le spectacle a Saint-Cloud, dans la salle impro- 
visee au milieu du pare, parmi les tentes ct les maisons de hois, qui 
torment tout un village pour les plaisirs de la Heine. On danse beau coup 
a Saint-Cloud ; on danse aussi a Trianon, ott une salle de bal, * en manicrc 
dc tente », existc an jardin francais. Certains « voyages i> de Ja Heine 
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forment. dit ua nouvelliste, « an bal presque continue! ; le* seigneurs et 
dames de la Com- dansent sous une grande tente ; les cl i He rentes personnel 
de Versailles y sont admises, et les parties soul aussi gates que nom- 
breuses. A 3’imitation de ccs bals, toutes les dames qui out des maisons de 
rampagne aux environs de Paris et de Versailles donnent aussi des vioions, 
les dimanebes et Idles a leur voisinnge* » Le caraeteic ties « violons » dc 
Trianon, au moins pendant quelque temps, est bien marque par un temoin, 
le eomto de Vaublanc, qui evoque dans ses mumoires une Marie-Antoi- 
neLie fainiliere avec la foule et s’essayant dans Line attitude asses; nouvelle: 
« La Heine avail dans les jardins de Trianon un bal tons les dimanebes. La 
etaient recues toutes les persormes vetues hoonfetement, et surtout les 
Jtonnes avec les enfants. Elle dansait une contredanse, pour montrer quelle 
prenait part nu plaisir auquel elle invitait les autres. Idle appelait les bonnes, 
se falsa it presenter les enfants* leur parlait dc lours parents et les com I da it 
de booths. Ordinairement, presque toute la famille royale etait avec elle,,. 
J'observai avec un dc mes amis qiAm petit nombre de person lies de la 
haute sociele assistalent a ces reunions champdtres : un peu plus de melange 
uurait prod nil bon diet. » 

Le succfes de ces bals decide Marie-Antoinette a fa ire const mire une 
tente plus vaste et mieux auienag^e* Mique en dldve une autre, adoss£e 
an pavilion du jardin franeais, qui lui sert de salon. Elle est sentence par 
vingt-qmitre colonnes cnvcloppdes de toilc cramoisie de Cbolet; les parols 
sonl ten dues de tapisseries et les plafonds dc toile de Jouy ; des jardins 
sont tout aIItour de Pemplaoement reserve 1 : a la danse, ct une galerie derrieie 
ces g radios pernaet la circulation intgrieure ; la decoration varie ebaque 
nmiee, et la toile peinte remplace les tapisseries. Mique a elabli un 
paysage convert entre le chateau et la salle de bal, et plusieurs tentes 
ainsi qirune maison de bois ont etc montees dans le voisinage pour le set- 
vice. Les grands bals, reserves a la Cour, sont tres suivis. Celui du 
5 aout 1787 est ainsi men l ionne dans les Mimoires secrets: «t La Heine 
est a Trianon depuis Ec premier de ce mois el Yy passe ra lout entier. II 
y aura irois bals par semaine ii I 'ordinaire. Le premier a eu lieu dimanche, 
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et les ennenvis de Sa Majeste, qui com men cent a etre en grand nombre, 
onL critique cette hHe don nee prGcisement la veille du lit de justice, lls 
Pont exageree dans le nrionde, comme si e’eut ete une affectation, 3 Le Par¬ 
lement se rteunit pour protester contre le tit de justice tenu k Versailles et 
declarer mil tout cc qui s’y etait fait ; et Louis XVI deck! a de Texiler si 
Troyes, Ges graves arrangements se prenaient au milieu des divertissements 
de la Cour, quil iTy avail, pas lieu d'interrompre a 1'occasion d un episode 
toujour s prevu de la lutte entre les magistrats et la Couronne ; personne 
ne se doutait quo le Parlement, taut de fois exile, Detail pour la derni&re 
fois, et qu’il ny aurait hientdt plus ni Parlement, ni Monarchic, 

Marie-Aiitoinette continue de conduire a Trianon les princes dont la 
tour de France recoil la visile. Au mois de mat 1786, elle y accueille 
son here l’archiduc Ferdinand, gouverneur de Lorn bardie, qui voyage 
avec sa femme, Marie~B&atrice cl Este, sous le norn de comte et comtesse de 
A'ollembourg, II y a, pendant leur sejour, des diners de famille a Trianon ; 
Marie-Antoinette cent de Versailles a Mercy» le 4 juin : a Je sais, Monsieur 
le comte, que mon frere doit ventr demain matin voir plusieurs choses ici 
et nommernent le Grand-'Trianon. S'ils pouvaient Gnir par la, je leur don- 
n era is tout de suite a diner an mien t je me charge d’y fa ire dormer a diner 
aux valets de chambre et femmes de chambre, pour qu i Is puissent faire 
leur toilette apres diner, pendant que je feral la mienne. J’ai demands pour 
tout leur monde ies monies places qu'au. dernier spectacle. 11 faut pr£- 
venir Madame (.le Cusani que je ue iui donnerai pas k diner, mais qu elle 
aura une loge comme la derniere fois, ainsi que M. Scotti. Vovez, je vous 
prie, si cet arrangement leur convient et mandez-le-moi ce soil, Adieu, 
Monsieur ; vous connaissez mes sentiments pour vous. Comment trouvez- 
vous 1c jugement ? » Ge jugement Atait celui que venail de rendre le 
Parlement dans la (Tat re du Collier, eu acquittant le cardinal de Bohan, et 
ce post-scriptum de quelques mots renferme beaucoup de eolere contenue. 
L'exil immAdiat du cardinal on son abhaye tie la Ghaise-Dieti, Tex if du Par^ 
Lement Dannie suivante, parurent les efifets dc cette colerc, et no servirent 
qida augmenter I’animosity contre la Heine. 
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An depart tie 1 arehiduc Ferdinand, Marie*Antoinette promil d'envoyer a 
Mod one un recueil des principales vues de Trianon, avec tous les dessins 
d'architecture de la maison et des fabriques du jardin anglais. Elle avail com- 
mantle deja piusieurs recueils de ce genre, celui-ci fut complete par un plan 
et nne vue d’ensemble du Hameau, qui ne figuraient pas dans les precedents, 
II est pen probable qtbun present de ce genre ait (He bid :i barchiduchesse 
Marie-Lhristine, gouvernante ties Pays*Bas, qui lit sa visite avec son niavL le 
due de Saxe-Teschen. trots mots apres Ferdinand. Le Roi leur rdscrva baccueil 
officiel le plus courtois ; il y eul pour eux a Versailles op£ra ct compelie ; 
mats Marie-Antoinette ne montia ni cordialite, ni empressemeut. Rile 
n’aiinait pas la ducliesse de Saxe-Tcschen, dent elle avail eu a sc plaindrc 
pour des propos indiscrets rapports a Vienne, et ee sentiment fut suffisala¬ 
ment marqu6 par Fabsenee de toute reception a Trianon. Les reunions de 
la famille royal* contlnuaient, en elTet, soit au petit chateau, soft au 
Hameau* II y eut me me, en 1788, un grand diner pour Madame Adelaide 
et Madame Yictoire, qu’on n'avail pas b habitude d J y in viler et qui ne quit- 
taieat gu6re leur maison de Bellevue. 


Trianon sWvrit jusqua la fin aux simples visiteurs, de Paris on des 
provinces, a qui il arrival! parfois d'apercevoir Marie-Antoinette au coins 
dc leur promenade. Cette fortune advint a trois Lorrains distingu&s, dont 
tun. Francois Cognel, plus tard consciller a la Coin - de Nancy, conte 
ainsi les souvenirs : « Dans la maison, qu’on ne saurait appeler palais, 
les murs sont tapiss^s d'ouvrages en paille, relev£s par des broderies 
en laine. Les pi anchors sont egalemenl converts de paille, imttant la 
marqueterie ; toutes les flours sont des cl tamps ou sauvages. Le ceremonial 
est ban id du Petit-Trianon; on n y apercoit point la distinction du tabou¬ 
ret... Le pavilion est bleu distribu6 ; on y fait, en ce moment, des chan- 
gements dans In chambre a coucher et dans le boudoir de la Heine, 
qunique bun et 1 autre soient nouvellement deeores ■ mais il paratt que 
la Reine nc sail pas trop ce qui pent lui plaire, Le parterre qui est devant 
le pavilion est tres bien dessine: il y a un carrousel superbe et une salle 
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de bains dc la plus grande beauts. Au moment on nous allions sortir, on 
nous annonea I’arriv^e de Marie-Antoinette et, comme nous n'avions que 
le temps de gagncr la porte du j audio, notre conducteur nous Jit entrer 
dans la lai Eerie. La Heine, d'abord accompagnde d’une dame de sa cour, la 
congodia ct s’avan^a seule dans la direction de la laiterie. Elle portait une 
simple robe de linon, un fichu et une coiffe tie dentelle; sous ces habits 
modestes, elle paraissait peut~6tre encore plus majestueuse que dans le 
grand costume ou nous Eavions vue a Versailles. Sa manure de marcher 
est toute particuli&re : on ne distingue point ses pas; elle glisse avec tine 
incomparable grace; elle relive bien plus fieremcnt la tele, quand, ainsi 
que nous la voyions la, elle sc croit seule. Notre Heine passa tout pres 
du lieu ou nous etions, et nous eftmes tons trois comme un desir de 

1l6chtr le genou au moment oil die passait, nous sentant part ages entre 
I’esperanee d'etre aperous et la c ramie- d’etre surpris* Des que Sa JViajeste 
sc fut eloign£e, noire conducteur nous fit promptement sortie, » 

11 y a, sur E intimity de Trianon on ces de riders temps, quelques 

t^moignages assez precis. On connait celui de Madame Campan, assurant 

que la Heine y maintient, avec une complete simplicity, les usages de 
la vie de chateau ' a Elle ontrail dans son salon, sans que le piano-forte 
on les my tiers de tapisseric ne fussent quitt£s par les dames, et les homines 
nc suspendsient ni leur partie dc hi Hard, ni cede de trictrac. II y avail 
pen de logement dans le petit chateau de Trianon. Madame Elisabeth 
y aceompagnait la Heine ; mais les dames d’honneur, ni les dames du palais 
ivy furent point ytablies. Selon les invitations faites par la Heine, on y 
arrivait de Versailles pour Eheure du diner, Le Uoi et les princes v 

venaient rdguli6remeiit souper, Une robe do percale blanche, un fichu de 
gaze, un chapeau dc paille etaient la seule parure tics princesses, Le 
plaisir de parcourir toutes les fabriques du Hameau, de voir traire les 
vacJies, de pfecher dans le lac, enchants it la Heine, a Besenval donne 
d'autres details prccicux a recueillir : cc A cette epoque-la, la Heine fit, 
dans sa maison de Trianon, un de ces voyages particulars avec ce qu'on 
appelait sa society, compose de Madame Elisabeth, dc la duchesse de 
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Polignae, de la comtesse Diane de Polignae, tie Madame dc Chalons, de 
la duchesse de Guicbe, de Madame de Polastron, de MM. Ie due de 
Polignae, Ie due do Quiche, lea due el comtc de Coigny, M. d'Adhfonar, 
M, d'Esterhazy, M. do Vaudreoil, M. d’Andlau et moi. Monsieur, Madame, 
M. Ie comte cl Madame la comtesse d* Artois y venaient souper deux oil 
trois fois par semaine, et, a joins nomme?, lea dames du Palais de surname 
et lea grands officiers de la Heine. Nul autre n’y etait ad mis . Le Hoi y 
vena it tons !cs matins, seul et sans capital no ties gardes, dejeuner avec 
la Heine, retournait A Versailles faire son lever, revenait A deux heures 
diner, puis a Yu all ait an jardin lire dans un bosquet, passu it quelquefois 
la journAe de cetle maniere mi sYn retournait a Versailles pour ses affaires 
ou ses eonscils, et revenait souper A neuf heures. II jouait on suite une 
partie et repartait A mi null pour se coucher. Comme il n'y avail presque 
pas de logement A Trianon, toute la eompagnie allait toucher a Versailles 
ct revenait le lendemain pour diner et passer la journee. » Marie-Antoinette 
demeurait Gdelc a ses habitudes plus quY ses amities. Bile conttnuait a 
sYntourer de gens qui l'amusaiciU encore, mais qu'elle n’aimait plus. Leur 
&gofsme A present ne se dissimulait gufere, et Ion ue m&nageait me me pas 
tou jours cello dont on n’avait plus rien a attend re. Gependant, le milieu 
de Trianon restait propice aux intrigues ■ le Hoi hibineme y etait plus 
facilement accessible quYilleurs, et cYst pendant un de ces voyages qu'il 
se laissa imposer, malgr6 sts repugnances pour 1'homnte, le ministre 
presents comme Y indispensable saincur, llncomparable archevAquc de 
Sens, Lorn6rile de Brieime. 

Designd par Jes dernieres illusions de F opinion publique comme seul 
capable de reorganiser les finances et de combler le deficit, puisqu on nc 
voulait pas de Necker, Lomenie dc Briennc arrlvait avec un plan tout 
prepare. L/abbA de Vermond, qui se faisait son garant aupres tie Marie- 
Antoinette, inclinait ee!Ie-ci a accepter les idees dc rarcheveque rGfor- 
mateur. Parmi les mesures propos&es comma les plus urgentes, il cn etait 
une qui allait donner A l abbe sa revanche centre les Polignae: cYtait la dimi¬ 
nution des depen ses dc la Corn*. Marie-Antoinette 1’avail fait echouer autrefois, 
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alors qu’elle eta it demand£e par Turgot ; instruite par 1 experience, com- 
menranl a entrevoir le danger, elle se ralliait maiatenant a la rGforme 
avec la mime ardeur qu’elle avail mise a la combattre, sea favoris dussent- 
ils fetre les premiers frappGs. Ceux-ci, n'ayant pas vu venir le coup, ne 
poimient croire que la Heine les abandon nit. Toute la ft soci^le » elait 
alors rassembUe a Trianon ; la surprise fut terrible, et Besenval en raconte 
les incidents; ce son! les derntferes scenes bistoriques qui se pas sent 
an petit chateau do Marie-Antoinette, et il fa at les laisser rap porter par 
le temoin partial, mais unique, qui embrassa avec vivacity la cause de 
ses amis. 


Parmi les revenue de I'Etat, donl le due de Polignac elait comble, 
ceux des posies aux chevaux, relais et messageries, turent au nombre 
des premieres suppressions, Marie-Antoinette tenait a ce que lexemple ties 
sacrifices v i n L du mari de sa favorite : a Person tie, disait-elle, n’a le droit 
de se plain die, puisque le Hoi commence sn rdforme par un des homines 
que nous turnons le plus, » Besenval Test pas loin d accuser d : ingratitude 
sa souveraine et met en contraste la g£n£rosite de la premiere vie time 
de Lomenie : « La Heine, dit-il, qui lui avail fait avoir la direction generate 
des postes aux chevaux du royaume, lui t&moigna qu elle d&sirait qu il remit 
cetle place, Le due la pria de trouver bon qu il discutat cette affaire avec 
rarcbevcque devanl elle* bile y consentit ; et la, le due de Polignac ayant 
demontre la n^cessite de separer la post© aux chevaux de celle aux 
lettres, confine a M, d*Ggny, par des raisons sans replique, il r£duisit 
I'areheveque au silence* Alors, se retouruant vers la Heine : # Madame, 
« lui dit-il, sans demander a Voire Majeste une decision qui ne petit etre 
a douLeuse, il me suflit quelle me montre quelque desir que je remette 
« une place que je tiens de ses hontes pour que je la lui rende, et voici 
a ma demission. » La Heine la prit, en louant beaucoup sa noblesse et son 
honneteU; ce qui ne le dedommagea pas tout & fait de cinquante mi lie 
livres de rente qu’il perdait ; mais ccla ne prit rien sur sa gaiete* qu il 
conserva toujours avec la Heine et dans la soci£t6* » M. de Vaudreuil dwt 
resigner la charge de grand fauconnier ; mais il perdait surtout, a la chute 
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ilt 1 son ami Calonne, le credit illimite qui lui etait ouvert sur le Tresor, 
et e’etait pour lui la mine immediate. On trouva, an control© general, 
pour huit cent mille livres de billets souscrits par Vaudreuil ; la vente 
de son mobilier au Roi, celle de Gennevilliers au due d Orleans, ne pou- 
^aient suffire a ac quitter eette delte. M. de Coigny etait frappe d'autre 
faron. On supprimait sa charge de premier £cuyer, le Roi ay ant decide de 
reunir par Aconomie la petite ecurie 4 la grande, Les honneurs et les 
appointements de sa charge lui Ataient, il est vrai, provisoirement busses ; 
on lui promettait la pairie ; mais le tort qu’il subissait restait considerable, 
et il n’etait pas homme k le supporter. « II eut guelques notions de ce qui 
allait lui arriver, raconte ResenvaI, et voulut avoir uti entretten particulier 
avec la Reine ; elle le refusa, quoique le due de Coigny, alors a Trianon t 
diuat et soupfct avec elle et y passat toute ia journAe. *> Lorsque lui arriva 
la lettre oRicielle signifiant la decision, il alia chez le Roi, <s ou il s cm porta 
fort ; le Roi se facha de son 1 ot£ T I entrevue fut extrAmement vive. Ce 
pri nee, an paidant de cette conversation a quelqubm, lui dit en ma pre¬ 
sence : k Nous nous sommes vAritablement faehAs, le due de Colgny et 
moi , mais je crois qu’il m aurait battu quo je lui aura is pas$&. is La Reine 
voulut se plaindre a moi de Lemportement du due de Coigny et de ce qu il 
tv avail pas etc sensible a la manic re pleine de bonte dout le Roi lui avail 
parle : « Madame, lui dis-je, il perd trap pour se contenter de compli¬ 
ments. Il est pourtant afifreux, ajoutabje, de vivre dans un [>ays oil Ton 
n est pas siir de posseder le lendemain ce qu’on avail la veille : cela ne se 
voyait qu’en Turquie l » Tel etait le ton d’insolence auquel osait monter 
bentourage de Marie-Antoinette ; tel etait aussi laveuglement politique des 
priviUgigs, sc rcfusanl aux concessions les plus necessaircs, a la veille des 
jours od allaient Atre imposes a ieurs maitres et 4 eux-memes bien d’autres 
sacrifices. 


En 1789, il n'v eut k Trianon ni sejour de la Reine. ni fete, ni diner, 
ni partie dans le Ilameau. Les esprits n'etaient plus tournes au diver¬ 
tissement et de graves preoccupations s’imposaient a Ions, C est en vain 
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que la Cour ailectail de dedaigncr les deliberations des deputes envoyds 
a Versailles par la Nation. Celle-ti attendait anxieusement les grandes 
reformes, true Les mauvais conseillers do la monarchic avaient empeche 
d’accomplir. L'opinion, mal informee, rend nit la Heine responsable de toutes 
les fautes, ct contre elle dclatall enlin rhostilite generale, qui couvait 
depots si long temps. Parmi lant dattaques T nees presque toutes ties 
perfidies de l’entourage, revenaient suns cesse sous la plume ties lihellistes, 
com me dans les disccnurs ties orateurs tie club, les prodigalitds du Petite 
Trianon, Les Francais croyaient tie bonne toi qu’une grosse partie de 
lours finances s’etait engloutie dans les piaisirs de la Heine et la creation 
de son domaine* Les plaintes eontinueiles ties entrepreneurs non paves 
ajoutaient encore a cet etat d esprit ; et eependant les eomptes authen- 
t iq ues etablissent que les depenses to tales do Trianon, depute quinze ans, 
ne ddpassaient pas deux millions. 

Tout le printemps et tout fete, Trianon fut visits, avec une curiosite 
mal veil! ante, par les deputes des provinces, et par ce nombreux public 
qu'attiraient a Versailles les seances des Etats generaux et de l'Assemblde 
nationale. Chacun voulait conn nitre ee palais luxueux, qtii insultait a la 
misere du people. Mats la surprise dtait grande de ue trouver qiAino 
maison elegante, un beau jardin, un mobilier exqnis, ties details d’un 
gout delicat ct sobre, qui excluaient tout exces de richesse. Bien des 
visiteurs s’imaginaient qu'on leu.r cadiatt les veritable?? salons de la Heine; 
its exigeaient de tout voir, a juscnVaux moindres cabinets » ; d’autres 
demandaient la salle do at les murs devaient etre decors de diamants, 
avec des cololines Lorses ornees tie saphirs et de rubis. « La Heine rte 
ponvait revenir tie ces folles idees et en entretint le Hoi, qui, de la 
description que les deputes avaient faite de cette chambre aux gardiens 
de Trianon, jugea quite cherchalent la decoration de diamants de compo¬ 
sition qui avait old faite, sous le regne de Louis XV, pour le thdAtre de 
Fontainebleau, » Plus probablement s'agissait-il du decor de Mazidres des¬ 
tine a l* Aveugle de Palmy re. Partout rexcitation des esprits ddformait ainsi 
la rdalite. On ne peut sen etonner, quand on voit quel les preventions 
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existaient chcz les amis de la royaute : « Jc me souviemlrai ton jours, dit 

le comte d’Hezecques, que la grotte de Trianon me Cut montr£e par un 

■ 

noble, depute aux Etats generaux, qui slegealt parmt les defenseurs de 
la monarchic et qui, cn defendant le l rune, aceusait La Heine et cherchait 
a rend re le Hoi ridicule.., » 

La procession de visiteurs, qui euvahissait le petit domainc avec ccs 
preoccupations singuliferes, enlevait a Marie-Antoinette le goftt de s*y 
rend re. EHe s’y liouvait cependant, en promenade solitaire, suivanl un 
recit vraisemblable de Madame Gym pan, dans Eapi'es-diner du 5 octobre. 
C’est dans la grotte ou cl le se re posait, qrdelle recut Eexpres verm de 
Versailles, lui apportant la nouvelle de I'arnvfie des bandcs parisiennes, 
qui marchaient sur Ic Chateau. Elle rentra a pied, cn toute h&te, par !es 
jardins. Lc lendemain, apr&s les scenes cr uellcs que Ion sait, la fa mi lie 
royale ct la Cour quittalent Versailles pour les Tui lories. 

Ouatre annees passerent, les plus difliciles, puis les plus douloureuses 
qu’ait pu vivre une reine. Lorsque Marie-Antoinette luttait presque seule 
pour le trdne, contre les partis, centre la famille, con Ire T Europe ; lorsque, 
a pres la defaite de la monarchic et la mort du Hoi, dans la eaptivile du 
Temple, elle n’avait pins a defend re que la d ignite rovale demeuree intacte 
en sa personne, sa pens6e revint-elle parfois vers sa chore niaison, qirelle 
nc devait plus revoir? Quel sentiment cprouvait-dle, an coins de ses longues 
epreuves, a songer aux heurea paisildes donnc*es a ! amitle, aux lieurcs 
d’eniwement apportees par le triomphe des fetes ? On ne sail rien a ee 
sujet ; tons les t&moignages sur Trianon sc taisent auteur de la Heine. 11 
est evoque devant elle une seule fois, la vcille de sa mort, dans un lieu 
si infame qu’elle n’a pu en entrevoir Thorreur aux plus affreux de ses 
r&ves. Elle est assise dans le fauteuil des accuses, devant lc tribunal oii 

■B 

se joue la com&lie de la justice revolutionnaire ; e’est son dernier interro¬ 
gate! re, cclui du 15 octobre ; elle a repondu ii toutes les questions d une 
volx ferme et tranquille, dedaigneuse des infamies, a peine etonneo de la 
hassesse des tGmoignages, ct iudignee une seule fois. Brusquement, a un 
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detour da tragique dialogue, le president Herman fait entendre im nom 
que peut-£tre elle n'attendait pas : a .Vavcz-vous pas aim sc de 1 influence 
quo vous aviez sur voire epoux pour en tirer des Lons sur le Tresor 
public ? — Jamais. — Oil avez-vous done pris V argent avec lequel vous 
a vex fait eonstruire et men bier le Petit-Trianon, dans lequel vous donnicz 
des fetes, dont vous eticz toujours la deesse ? — C'etait un foods que Fon 
avail destine a eel eftet. — II fall ait que ce fonds fill consequent (sic), 


car le Petit-Trianon doit avoir eoute des sommes cnormes J —-11 est pos¬ 
sible que le Petit-Trianon ait route des sommes 1 lumen scs, peul-etro plus 
que je ne Faurais desire ; on avail etc entrain^ dans les d^penses pen a 
peu. Du reste, je desire plus quo personne que Ton soil instruit de ce qui 
s’y est passe. — PTest-ce pas au Petit-Trianon que vous avez comm pour 
la premia re fols la femme La Motto? le ne Fai jamais vue. — N a-t-cbe 
pas 6t6 votre vie time dans l 1 affaire du fameux collier? — Elle rFa pas pu 
Fetre, puisque je ne la cotmaissais pas. — Vous persistez done ft nier 
que vous Favez conmic ? —■ Mon plan iFest pas la denegation; c est la 
verite que j'ai dite et que je continuerai a dire. — N’avez-Yous pas force 
les ministres des finances do vous delivrer des fonds et, sur cc que 
quelqueB-uns d T entre eux s T y soul refuses, ne les avez-vous pas menaces 
de votre indignation? — Jamais. .. ■» 

Ainsi, jusqua la fin, les l£gendes de Trianon aecablent la Heine, et sa 
parole se trouve inlirmde, a Finstant d£cisif, par les pamphlets d une aven- 
turlfrre, remplis d invenlions pu&iles, de calumnies absurdcs, qui out fait 
I ’opinion de la Revolution, mais ou Fhistoire ne eherche plus aiijomd’luu 
qu’un document fiumiliant sur la cred elite humaine. 


Trianon com men ea d’etre sac cage au cours dc 1793, Le fidelc Bonnefoy 
du Plan, demeure ft son poste jusqu'aux massacres de septembre, avail 
dft 1 ivrer a la municipality de Versailles, pour les volontaires qui s’orga- 
nisaient dans la ville, toute la literie du Petit-Trianon. La batterie de 
cuisine, I argenlerie, les plombs, les fers, les cuivres etaient requisi¬ 
tion nes pour les arsenaux et la Monnaie. Soul des anciens serviteurs, 
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Antoine Bichard res tail en feme t ions, avec Ic litre de conservateur du 
jardin eL des p£phubrcs de Trianon, f|n'il tenait du ministre Boland et 
qu'il utilisait vaiU&ntment pour la defense du domaine. Sur scs instances, 
le district de Versailles obtenait de surseoir a la vente du Petit- L'rianon, 
tlcjii partagd cn dix lots et convoke par les acqu^reurs i et bientot 
survenuit le dec ret de la Convention, doeidunt quo los maisons et jardins 
royaux des environs de Paris nc seraient pas vend us, mais entretxsnus aux frais 
de la Bepublique, c pour servir aux jouissances du people et former des 
6tablissements utiles A V agriculture ct aux arts »■ Richard devait presider 
lui-meme, tin peu plus lard, an transport des richesses v£g6 tales dc ses 
serres chaudes au Muslim d liisloire naturelle. Mais il convenait dc 
dGtruire, suivant le style officiel dn temps, « le reps ire des debauches 
d’ Antoinette ct de son execrable cour ». Dos avant la raort dc la Bcino, 
tout le mobilicr du petit chateau avail etc vendti aux cncheres, ct Ron 
avait vide des caves au grenier la charm ante maison T vouec desormais 
a Pahandon on aux Locations d^shonofantes, Les merveilles d art et de 
gout qiii s'y tronvaient rassembl&es disparorent, comme colics do Ver¬ 
sailles, sans mil profit pour la nation, qui gaspillait par colcre tanl do 
tresors. Voiei Paffiche de rimprimcrie national c, signee du pkre d'un 
grand peintre, qui atteste Paveuglcmcnt des hommos dc ce temps : 


V E N T E 
de 

MEUBLES ET EEFETS 
DE LA CI-DEVANT HEINE, 

PrOYenaml dn Pclil Trianon, 
eti verm de la loi du dix juin dernier, 

Le Di mane he 2r> AolU 1703, Pan deuxiime de U RgpubHquc une cl indivisilde, 
10 licures du matin, ct 4 hcui-es de relevcc, ct joni^ suivaits. 

S A V O I R ; 

Tons les matin*. BallCne el uslcnsilcs de cuisine et d office, fcrraiHcs & meiildet* 
communs, 

Tofts les soirs, M cubic de anile, consislana cn Lil* avt-c lcurs lionsaes de diffe- 
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renter (-iolTes ; arnaoires, secretaires, rom modes, tables, consoles, pariie k dcssuis 
de raarbre ; feux, chaises longue*, fauteiitls, canapes, banquettes, chaises A 
tabourets de damas,, latmfias, velours de sole d Utrecht, & moquette j faience, 
verrcric, porcelain? d'office el tic table. 

Les autrcs Meubl.cs de toule espcee, & cn grand? quantity, seroiii anootices 
par de nouvelles af I lehrs. 

Celle ventc sc fera en presence des Reprt-senlans du Peuple s & des 
Conamissaires du District, an ci-devant Chateau de Versailles. 

iY. H. Les Mcitbles dc la ci-devant List# civile peuvetit dire transports It 
lGranger, en exemption de tans droits. 

Les Commissaircs de 3a Convention National?, 

C1L DELACROIX, J,M. MUSSET. 

Cette affiche restait encore, en 1796, appose e sur la porte de la niaison 
ravagto. Le vislteur allemand qui la vit, decrit, ft eette dale, T aspect 
lamentable que presentaient ces pieces encombrees de debris, oil les 
boiseriea scales demeuraient intactes : a On avail enleve jusqu’aux serrures 
des portes et fenfires, superbe travail de bronze ; les glares etaient cass£e§ t 
les consoles brisecs, les dessus de porte peints arraches..* » L'annee pre- 
cedente, le convent ion ncl Andre Dumont, en mission a Versailles, setant 
rendu k Trianon, n'avail pu voir sans douleur, raconte-t-il, Fetal lamen¬ 
table des jardins : & Le d^labrement le plus afTreux, les digits les plus 
grands sc presentent a la vue... Un leger entretien pouvait £vitcr une 
enorme depense, et aujourdhui les reparations sont exccssives.*. Le jar- 
dinier a tout nCglige ; le pare est devaste et se devaste encore chaque 
jour. Un fermier... fait paitre ses chevaux et laisse tomber les b&timcnts* 
II bfeehe ct cultive cc qui ne lui est pas lone. Un tuyau est crcve et l ean 
qui en jaillit mine un mur depute plusieurs mois ; et Finspccteur ne le 
fait pas reparer... Une ventc mesquine de pierres a ete faite ; les fosses 
iTen sont pas combUs, et les racines des arbres decouvertes font perir 
les arbustes... Des meubles qui servaient a la salle de spectacle ont etc 
enlcves... Le pare n est plus garde ; il est livr£ a la malveillance, n 
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Pour emp&cher la ruine definitive et assurer quelque entretien au 
Petit-Trianon, Ic Directoire se decide ft y appeler des locataires, Un limo- 
nadier, noiume Langlois, s olTre a en faire un lieu de divertissements. 
Lc pavilion du jar din francais cst amen age en cafe ; un Lai public est 
installs dans le jardin et, a la place des a tyrans , le peuple y danse. 
Quant au petit chateau, il devient une auberge, oil des tenanciers avides 
rnnconncnt les Busses et les Anglais de passage, qui veulent dormir une 
unit dans une chambre royale,.. Tons ees gens seront congddies aprcs les 
visiles de Napoleon et de Josephine, en mars 1805 ; et dans Trianon 
restanre, remeuble, redevenu joyeux et plein de fetes, d’autres femmes, 
d'alitres princesses referont une histoire nouvelle. 
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Do livrc nest quc I 'his Loire d'une maison do campagne et <1 uti jardin. Mais cette histoire 
se rattache par tant de points A cclle de l ari fran^ais, et aussd A celle tie la cOur de France,, 
tpa cllo mi-rite sans dome d'etre ccmc. On iVa point d'ouvrage eomplet sur le Trianon de 
Louis XIV. Quelquea travail* dc detail pcrmctteat d'attendee qiTil nous soil donne un jour, 
II V a une breve monographic du Trt'atum de porcelains } el tine autre, par M. Maurice Magmen, 
du Trianon de marbre, dans la Revue de 1‘ltisfoirt de Versailles, armies 1001 et 1000 ; et 
l'on me pcriucllra d’indiquer, pour I'etude de I’arl deeoralEf dans les deux tuaisons, le recueil 
de documents minis sous le litre Les Trianotts Pari?, 101 li. Pour 3c Pc til-Trianon, its 
curieiix soul pill ? abomkniment iminis, puisqTils disposcnl dejA de Lrois ouvrages speciaux : 
Les Palais de Trianon, hhtoirs ei description, par M, de Leseure, Paris, 1897 contenant les 
catalogues des objels exposes A ectlc date « sous les auspices dc S. M. l'ltdperatriee ; Le 
Petit- Trianon, hhioire et description, par Gustave Desjardins, Versailles, J88.">, avec un supple¬ 
ment public an tome XVll! des Mdmoires de (a Societd des Sciences morales, dm Letires et des 
Arts de Seine-et-Oise ; Les Jonm de Trianon , par Albert Saving et Francois Bournand, 
Paris, 1008. Ces Iravaux sent d‘importance fori incgale, et lu second doit tUre mis hors de 
pair pour I'diienduc des rcclierches et la suretd des informations. Gustave Desjardins a 
louille exacleiiient tons lex car Lons des Archives mat ton ales relaliFs an Pctit-Trianon. Ceux 
qu’ii no paraEt pax avoir vus, et auxquels j'ai fait quelques entprunls, sont les suivaiH? : O l 
177d, 1797 1 IfiOO, 1801. Le mcine auteur signale aussi, parmi les impriiul ? anciens, A pen 
prts tout cu qui peut ofiYir un interrl pour le sujet. Si j'ai in si Etc, pour Hustoirc du jnrdin 
anglais, sur ties livres qu'ii a negliges, par exemple ceux du IX Laugicr el de Watelci, le 
soul lexte impriuid de quclque prix que jaie relrouve aprts lui cst le livret dn Prologue 
pour louverture du thidtre de Trianon, par M. DcsprJaus, auqnel sc joint eelui de Chris- 
topheet Pierre Luc, pa. rod/e de Castor et PoHu-c, en cinq a dm, ett prose et vaudevilles, par M. Des- 
pnht u.e... lie presenter deoant Lours Alajestis h Trianon, le t ISO, De limprimcrie de 

IP C- Dullard, par ejytres comma ndcau at du Sa Majc&te . 

Yniei une lisle douvrages partis dcptiis eelui de Desjardins, dent j'ai lire ilea renseEgrie- 
merits nmiveanx T Au premier rang doit ^'-tre indique le Journal inddit du due de Crdy 
fl7iti‘17S&} t public par ic vicoitue de Grouchy et Paul Collin, Paris, 1006-1007, document 
encore trop pen comm et trop pen utilise pour 3'liisloire intime du xvm e siecle, Fernand 
f agerandj htoentairv ties tableau* commandos et acbeids par la Direction des Bailments du 
Roi (1709-i792Jf t Paris, 1001. Correspondance de M. de Marfgny avee Coy pel, Lipieie et 
Coe it in, publiee par Marc I'nrcy-Kaynaud, Paris, 1904. Cnrrespondunee de M, d'Atigh tiler avec 
Pierre, pnblide par le meme, Paris, 1006. Corrcspondanee inedite du com to do Mercy - Argeriteau 
(iot:c rtimpereur Joseph U et le prince de Kan nils, publiee par Ic cbevalier A. d P Arne lb el 
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3. FI am mormon Paris, 183ft* 1891* Flanuncrmont, Les Correspondances des agents diploma- 
tiques 4tra tigers en France avant ta Revolution, Paris„ 1896* Mv moires da cornie J alcntin 
Ester hazy, publics par Ernest Pan dot, Paris , 1005. Letovs du comte V. Esterhazy & sa femme, 
publkes par k memo, Paris, 1007, Les outrages de M. D. Mornet l Le Sentiment de ta 
nature au xvm c siich de I,-J, Rousseau a BcrttttnUn de Saint-Pierre) et do M, A, Marlin-* 
Docaen (Le marquis Ren 4 de Girardin) ; crux du comte de Pels ( Aage-Jacques Gabrieli et de 
M. Jacques Robiquet (Gouihibre); ceux du marquis do S6gor (Au Couchant de la Monarch ie), 
do M. Jusle Fennebresque (Versailles royall, du comic Fleury (Artgilique de Mackau, mar¬ 
quise de Bombs l les, el In cottr dc Madame Elisabeth) , du baron. A, do Mari court i Louise- 
Marie-Adelaide de Rourhon-Penthihore, duchessc d 'Orleans p du vicomle de Reiset {Josephine 
de Savoie, comtesse de Prove nee), de M. Arthur Chuquel { Paris en 1790* Voyage dc J/atem >, 
de Maurice Dumoulin (Etudes et Portraits). La revue Fan lies dhistoire, armies 1011 el 1913 
; G. Meyer, Les Chdieaux royaux pendant la Revolution). La Revue de Phistoire de j Versailles el 
de Seine-et- Oise, a mice 1890 (Xolkac, Les consignea de Marie-A ntuinette au Petit- Trianon) ; f 908 
(Mareuse, Excursion d'm Anglais d Versailles m 1802) ; 1910 (Frederic Masson, Trianon sous 
Xapoison; etude reproduite dans VAnnuaire de la Society des Amis de Versailles, E913 ; 1013 
(Lesort, Le pavilion de Madame a Montreuil), L afficke de la route revolution u a ire de 1793 
gamble mconnve aux Grudits qui se sont ocqupes de Trianon ; tile esi publke en fac-siniilc 
dan^ le livre de M, Georges Cain sur La Collection Dutnit. J\nfin, jc dots un remerciement 
particular A M. le due deCaramau, qui, par Fobligeuite cntreitiise de M. le comte CJi. de Cara- 
man, m'a fail connaitre les precieux in Cultures manuscrils de son aicuL t>ii -soni fixes des 
points mtercssanis sur les origines du jardiu de la Heine, 

Les aspects du Pet it-Tri anon au temps de Marie-Autoincttfi nous soul reveles par un 
recueil rest6 jusqu'a present ignore el qui se trouve conserve it Modcne (Btbliotcca pstinse, 
rod. a* & 1.2 . Noire illustration en reproduit les parlies principalcs, grate it I'aimabk 
a ut or i sal ton de M, G. Fiiiuagnlli. It provient de la bibliotheque de Tarcliidue Ferdinand, 
gouverneur de Lombardie, qui vistia Versailles ct Trianon cn 1780, sous k rtoin de comte 
de NeUembourg, avet sa fernme Beatrice d'Este. C'esl un volume in Malic, inesurant 49x35 
centimetres, dans urie reliure de inaroquin rouge A filets d'or. 11 totnprend vingl-six fcuilLots 
cent en ant pour La pluparl des plans cl retards darehitcctitre, cl a.ui$i dis rues pi Moresques, 
dont un frontispice de faslaisie compose a la fa^on dTIubert Robert, ou se Irouve inscrit 
sur un rodter Le litre general : Jleceuil (sic) des plans da Petit Trianon par lc *S* Mique, 
Chevalier de Vordro de S*-Michel, Premier Architects honors ire, Intendant general des BAtimcns 
du Roy et de la Reine, 178G, LjCii deux derniercs pages conlknnent un a Plan parliculier du 
llameau avec les explications de ekaque maisOii » et uuc « Vue du Rameau prise eh avant 
de l elangw. Compose apres la crt-atiori du Hameau, ec recueil esl ecrlainement le plus compkt 
dc ccnx que Marie*-Anloinclie a fail executer des plans el vucs de son Trianon et qu'cllc a 
dtstribiks a plusleurs reprises. 

L'hiatoire de ces retueils, qu‘il y aurait lieu de recberchcr dans ks biblioilicqucs prin- 
ciercs de L’Eiiropc, pent ctrc ^l;tblie par les pieces de comptabilile des Bltimcnts dc la Reinc 
aux Ardiivcs nationales (O 1 1875, 1870 f 1882, 1884), Dfes 1779, Marie-Antoinette envoyait A 
Gustave III, par le baron de St&Cl, des dcssins de son jardin de Trianon, en ediangc du plan 
de Droltnimgliolni. lb paraissent tomprls dans lordOnnancement de 720 livres fail par 
Mique t k 1G mai 1780, an nom dn sicur Cbalcict, peintre, « pour diverses vues el 





soi nc: es 


177 


tableaux de passages ex-cutes jusqu’& ee jour dans Ic jarditi dc Sa Majeslc au Pctit-Tmmm ». 
Ott u-ouve, dans los piteos de 1782^ les ncuns dc M a redial el de Forgot . <i dessinateurs par 
extraordinaire pour lcs recueits cl plans du jardin de la lleiue », payds 885 livres a raison 
de 3 livres par jour. En 1786, le si cur Pcchon, tigalement « dc&sinateur par extraordinaire % 
regok ti(K) livres. Des dessins de pure architeclure soul payes en 1784 aux eieurs Fon¬ 
taine, Ballard et TIuehaiiEt, Aleves de i'AcadiTnie d'ardtilecture, qua onl exikmle lea « plans du 
jardin, les plans gem-mux et parlictllicrs, elevations, coupes el prollla, qui composeul le 
rccueil des dessins du Pelil-Trianon que Sa Majesld a ordonne ». Mais hauteur des vues 
pi it ore sq ues nous imuresse da vantage, el il n'esl pas diflicile de te designer. L’unique paysa 
giste allilre de la Heine, pour re genre dc iravaux, esl le peintre Chatelel, Le tableau il 
riiuile do Musee Carnavalet, signe et dale -le 1781, repritacnlant tine illumination du Roc her 
Ct du Belvedere, lui a etc paye 1.200 livres, nur un mandat de MLquc du 5 mars 1782, Qud- 
qucs molH plus lard, it recoil en deux fois -LI20 livres * pour les dii'crscs vucs des rficueib 
qui out fie ordoimfs par Sa Majcsld >. Le F r juin 1785, est delivre an noru du niiiue Cha- 
telel un mandat de 1.500 livres a pour divers des si us a III gouache dhin recueil du Pelil- 
Trianon t fail en 1784 el envoys au comte de Ilaga Gustave III . M semhle qn'il soil 
alors charge de composer des croquis pour la preparation du Rameau, dont le peintre Frfrcl 
culummc les plans en relief. Eli 1780, Chalelol regoit 1.000 livres, « pour diverses vues a 
gouache » faisanl psirlle des « nouvcaux r ecu ells quo Su Mujcste a ordonnes pour M, Ic 
couiie de Xellembourg cl Madame la princesse des Aslnries ». line parlie dc cc paiement sc 
rapportc preciseiuent a celul que j ai relrouvo. J i li vu autrefois chea un amaicur quelques 
hutilels detaches^ doiti les aquarelles, rclevees dc gouache, sont de la memo main que cellea 
dc Modene ; lour compare.! son sulfit a fialdir que lcs collections commandccs par la Reine, el 
que reliaii d'ordinaire a acs arnies le relicur Langlois, nc s<- reproduisaiem pas servilenient 
lcs ones les auires. Hn tout cas, Chatelel, qui a mis beaucoup d'agrement dans scs composi¬ 
tions, a lou jours there he rexaclitude ; c’esl cc <{ui fait pour nous le prix sing idler dc ces 
pclitcs pc in lures, 

Le peintre de Trianon fut, pendant Sa I’crreur, un des jurcs du Tribunal revolutiounairc, 
complc par Dumas el Fotiquier-Tinville parriu lcs « solidcs », On sail que d autres artistes, 
r omine Frieur et Topino-Ijebrun, figure rent dans Ic terriide jury, CHatelet s’y monlra pa r lieu- 
Hercment implacable pour Ic- ancient* scrvilcurs dc la Heine. Pcut-^tre si^gcail-il le jour oil 
comparul devam le Tribunal un des homines qui S avaicni cm ploy 6, Richard Mique, Le maLheu- 
reux arcbiieclc eta it accuse, avee son ills, dc complicilc dans unc des conspirations pour 
Ic saint de Marie-Antoinette. Lea deux Miquc furenl condemn^ ct cxccutdS] le 8 juiljet 1704 i 
Chatclcl jieril avee Fcraqnier, le 7 imii 1795, 
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